
            [image: ]
        






























































































































































CHARLES CHEHIRLIAN











LES
CHRONIQUES DE L’ANAHSMUT





Kyan Rogh



tome 2 : Aux rivages des Ombres



Éditions
Archancourt

















2020 -
COPYRIGHT - Tous droits réservés



Maquettes et illustrations : Charles
Chehirlian








Glossaire
























 






















































































































Aarat Karlovir : Général d'armée des Brûmes



Acrom Neronus: sort de célérité du corps et de
l'esprit



Albadus De Grimorsul : Mage Hellbard



Albyr :Prince de Maravie, fils benjamin du Roi
Hans



Alkatar : général de Corynthia



Alvakeï: Dévoreur des Âmes et de la Volonté, à
Tolmihndur



Anahsmut: univers



Anthya : concubine de Cohrt



Arakiel : Fils d'Anthya



Argas Tirnyamen : Fin guerrier - mercenaire



Azcar: maître des Sylanhers



Azuréa : fille ainée d'Anthya



Berker Iderheinst : Général Hellbard (humain)



Boronheist: être tout petit de l’armée
Hellbard



Capanier: équivalent d'un "chef d'entreprise"



Chambre des Hyntrels : assemblée de mages, régente
de Rodania



Claustrinias : mollusque ailé, insufflant la peur
par son cri strident



Cohrt : Prince de Maravie fils ainé du Roi
Hans



Dame Sélénia De Hildegen: maîtresse de la Maison
Davelhiane



Danatgol: mort-vivant, damné du royaume des
Karamaks



Daraétine : métal magique



Dectelias: capitaine de l'armée de Corynthia, neveu
de Gériadur II



Dévoïkin : lieuteant de Kataezul



Domonia: sort pour contenir les pouvoirs
magiques



Dunedards: créature mutée au fil des âges,
descendante des dragons



Elba : femme de Soran



Eldastel: unification des Eldherians et des
Ghornastels



Elderianes: Yarakianes bénéfiques



Eldherians: peuple du deuxième âge



Elgarhdners: gardiens géants guerriers
modelés



Elhmor II : Roi de Baltany



Emiaelle : Guerrière, amie d'Irida



Endolorium: substance soporifique et
halucinogène



Enkarel: sort espion, de vision, flottant dans les
airs



Ephrayas : sorcières maudites de l'Ordre de
Kulnoria



Eradraks: paradis (principalement pour les
guerriers)



Eveïl: ange des Eradraks



Evengeil : mage mercenaire de la Guilde de
l’Ambre



Exclortionys : sort d'explosion puissant



Fedeillors: assemblée gouvernante des
Kharnakels



Firmalien : démon putride des Karamaks



Firnesseist: insecte humanoïde géant



Fugolin: créature verte, hideuse, des grottes
d'Hectorian



Fulmir: créature puissante, à un seul oeil, des
grottes d'Hectorian



Fyrk : jeune garçon de Vokgry



Gaalien Hortencze : Mage et sage



Galaïtik : sort d'illusion de la matière



Garagoth: jour de la chute du Krakor



Garheim : seigneur de guerre



Garvats: écrits sacrés de Kyan Rogh



Geld Vindergen: mire de l'office des soins de
Vinathiane



Geloran Vilnmius: maître de Gaalien.



Gemelheist: reptile de feu



Gériadur II: Roi de Corynthia



Geuil de Mazador : bête poilue et très
musclée



Goleheim : géant de pierre



Guel'O'Mak: sort d'invisibilité



Guerre Haktalia: entre Eldastels, Tyrgoviens et
dissidents Eldastels



Guerres Ariadiennes: guerres entre Eldherians et
Ghornastels



Guerres Cilianesques: guerres civiles du deuxième
âge



Guerres Hastatiennes: fondèrent royaumes Eldherians
et Ghornastels



Hans : Roi de Maravie



Hardachanapath: onze mondes, dont Hashkaria



Heidonens: peuple du troisième âge, qui envahit tout
Hashkaria



Heimdell: épreuve du Vaalithyn



Helkaniar: entité sombre des Karamaks



Hellfesseimers: êtres monstrueux de la légende
d'Isielle et Olkan



Henodfrost: grande bataille



Hernist: patient du mire Geld Vindergen



Horgenheim: un des nœuds de l’Hardachanapath, un des
liants de l’Anahsmut, à la conjonction des mondes



Hork : Dieu de la guerre



Horkade: unité militaire des Brûmes d'environ 3000
effectifs



Hortaria: horloge du temps



Huldavius : général de Corynthia



Huzvort: don des dragons, de lire à coeur ouvert
dans toute âme



Irida : Reine de Chyldérie



Isternia: pluie de fragments, de petites
météorites



Izelien : homme reptile



Jonas Tarnus : Conseiller du Roi Elhmor, père de
Mysrak Tarnus



Jorgeist: ami de Torgul



Kalmakar: sort de transport des éléments



Kataezul : entité maléfique inconnue



Kermerianes: Yarakianes maléfiques



Kert :Majordome de la Reine Irida



Kharnakels: descendants des Eldherians



Kharnaran : lieu d'impact du Krakor, en
Rodania



Ghornastels: peuple du deuxième âge



Kolgadians: descendants des Ghornastels



Korodan Jadagazian : Ancien militaire, ami de
Noyl



Kreygayl : bête féroce, ours-loup



Krilvern: technique Sylanher, dont est originaire le
Sylvern



Ktolbarath : autre nom de l’artéfact



Kyan Veil: essence de vie de toute chose



Lanterne de Dimelrine: lanterne particulière
utilisée lors des invasions Heidonens au troisième âge



Loghus: Dieu de l’Esprit, des Messagers et grand
Protecteur des Arts



Luminas Aranis : sort de lumière



Maître Cazar : Conseiller du Roi Elhmor



Marakin : Dieu des morts-vivants



Melrim De Kharnaran: manuscrit des anciens



Morkhan : mage et seigneur de guerre des grottes
d’Hectorian



Mortarius : mage et seigneur de guerre de
Tolmihndur, allié d’Albadus



Mysrak Tarnus : Apprenti Mage de Baltany, fils de
Jonas, ami de Noyl



Neist Delonias : bataille opposant Selhrakiane aux
autres Piliers



Neptuleiss: être des eaux et de la terre



Nibulien: être de brume des Terres Arides



Noyl Setnan : Inventeur, ami de Korodan



Nureleins : Généraux de Khaynes



Nypharia: une prêtresse de Yun



Ogayin : vers des marais



Oktman: sort de distorsion des distances



Orktenar: gardien de l'artéfact, fait ni de chair ni
de pierre



Orsteiner: colosse des régions montagneuses Est de
Bavakanine



Ortanias : général de Corynthia



Paladrin de Ranchacours : Chasseur de prime et
voleur



Piliers: êtres tous puissants, au nombre de onze,
veillant sur les onze mondes de l’Hardachanapath



Roi Khaynes : Roi des Hellbards



Rutgor: frère d'Argas



Salisias: salamandres venimeuses



Selhrakiane Vidosias: Pilier qui tenta de dérober
l'artéfact



Sevandun: gouffre de l'Anahsmut



Siggdar: Général (izelien) de Khaynes



Soran Koltaryk : Fermier des Brûmes - Ancien
guerrier



Srohmeleist: passage entre les mondes.



Surendak : sort de transport d'êtres vivants



Sylanhers: mercenaires, tueurs, aux dons et
capacités extraordinaires



Sylvern : technique de combat suprème du
Sylanher



Symendal : Dieu de la Connaissance



Synvorel : apprenti



Taros : Prince de Maravie, frère cadet de Cohrt,
Général des armées



Tars Hadonir: Grand Protecteur des Gardiens



Tomonier: employeur



Torgul: sergent de l'Horkade des Herdeneists



Tyrgovie : royaume du Nord, au deuxième âge



Tyrsla/Aranas Genelia Von Diern : Sorcière et alliée
d’Albyr



Vaalithyn : élu capable de manier l’artéfact



Valiaaner : sort de bouclier



Valiaatan: sort de protection contre les substances
nocives



Vanadirs : cavalerie d’élite des Brûmes



Vanharyan: prophétie de la fin du monde



Varasian : Dieu des voleurs



Vargoth: guerre entre les Dieux de l'Anahsmut



Varyun: spectre de sang



Veilviuus : aura de chaque mage



Vilsen l’Entourloupeur : Voleur



Vorlheim : équilibre de tout ce qui est



Voskeïrs: ailés squelettiques montés par les
Danatgols



Yarakianes: fragments venus des cieux, infiltrés
dans les profondeurs



Yerkir : Dieu de la terre



Yun : Déesse de la nature
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Hashkaria Nord-Ouest
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Hashkaria Nord-Est
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Hashkaria Sud-Est








































































































































Aux bordures d’Aparza



Devant les flancs enneigés et acérés d’Inseldhor, la forêt
d’Histengeuld rendait grâce à Yun, parsemant généreusement les
vertes étendues de ses feuillages pénétrants.



Aux bordures de l’immense plaine Aparza, cette région Ouest fort
peu peuplée du Royaume des Brûmes était connue pour être sauvage.
Reclus contre les murailles de la longue chaîne Bavakanine que nul
n’avait jamais franchies, seuls quelques villages subsistaient,
vivant de culture et de ce que leur offrait la nature. Dans ce coin
reculé du monde, personne ne passait. Les marchands et voyageurs
empruntaient le chemin du Sud longeant la Birmagie, contournant
ainsi l’Éperon Ardent, trop périlleux pour le commun des mortels.



Il n’y avait rien à convoiter en ces contrées, même les guerres n’y
passaient guère.



Nul ne savait ce qu’il se trouvait par-delà les montagnes, si ce
n’était peut-être le mystérieux et ancestral peuple des
Malekiens. Durant bien des âges, la seule pensée de leur existence
attisa toutes les passions. Au fil du temps, cela devint une
légende, puis la légende devint un mythe.



Les premiers manteaux blancs du début d’hiver s’étaient posés sur
cimes et plaines, éblouissant les regards de leur immaculé éclat.
Ce matin-là, le ciel et la terre se confondaient, aussi duveteux
l’un que l’autre. Il faisait froid, le froid sec annonciateur de
neige.



Dans des bois sombres d’épineux, ils couraient, haletants et
hâtifs. Chaque pas s’enfonçait profondément dans la neige, les
épuisant davantage, ralentissant leur progression. Ce craquement si
singulier de la neige fraîche qui paraissait d’habitude si exquis à
l’oreille et aux sens, annonciateur de déblayage pour certains et
de glorieuses batailles pour d’autres, n’était aujourd’hui qu’un
bourbier complice du trépas.



Il la tenait et la tirait par la main, elle qui portait leur
enfant en son sein depuis plusieurs lunes. Emmitouflés dans des
manteaux rapiécés et usés, ils étaient trempés jusqu’aux os. Elle
trébuchait de plus en plus, harassée par cette course
sempiternelle. Elle se retenait, il la relevait, et ils
repartaient. En ces lieux, les branches de résineux étaient telle
une toile de Geghsard tissée pour les prendre au piège, les
fouettant, accrochant leurs vêtements. Ils fuyaient quelqu’un, ou
quelque chose. Il était là, ils ne savaient où.



Un long battement élancé fila dans les airs, se terminant par un
dernier odieux claquement. Il les avait retrouvés, il était là,
au-dessus d’eux. Tant qu’ils restaient dans cette forêt trop dense
pour lui, il ne pouvait les atteindre. Finalement, cette maudite
toile leur était salvatrice.



Les ombres des arbres semblaient valser au gré de cette chose qui
tournoyait dans les cieux, les proies n’avaient d’autre choix que
d’attendre ici. Après tout, la forêt était vaste, ils pouvaient s’y
installer et attendre. Qui d’entre eux perdrait le premier
patience ? Proies ou prédateur ? Dans tout le barda que
l’homme portait, il y avait assez de nourriture pour plusieurs
jours.



On creusa dans la neige et on alluma un feu, non sans mal avec tant
d'humidité et ce froid. Tandis que l’on se réchauffait les
phalanges devant les flammes, l’ombre tournoyait toujours.



Au bout d’un long moment, dans un puissant claquement d’aile, il
s’en alla. Mais ils n’étaient pas dupes et savaient qu’il rôdait
encore non loin, à l’affût. Il fallait espérer que la chose trouvât
une proie plus intéressante.



– Ne t’en fais pas, Ildahia, dit l’homme en étreignant sa femme.



– Algardh, ces créatures sont bien trop tenaces pour abandonner un
tel festin. Elle ne se lassera pas, et jamais elle ne se risquera
plus à l’Est. Elles n’ont rien à voir avec leurs illustres et
glorieux ancêtres. Elles leur font honte.



– Je le sais. Le temps est donc venu pour moi, Algardh, fils
d’Althierd, de faire face à mon destin, dit-il en se levant.



– Que fais-tu ? demanda Ildahia en tremblant à l’idée de ce
qu’elle soupçonnait.



Il ne fit que la contempler avec un doux regard, esquissant un
tendre sourire.



– Tu ne comptes pas l’affronter j’espère ? Ce ne serait que
folie !



– Tu sais aussi bien que moi que nous n’avons d’autre choix.
Regarde autour de toi, nous n’avons nulle échappatoire.



– Nous trouverons un autre moyen !



– C’est le seul moyen.



Elle fondit en sanglots, consciente de cette vérité. Il la
réconforta longuement. Un temps qui lui parut pourtant bien fugace.



– Rassure-toi, je ne vais pas l’affronter à mains nues. Je vais me
préparer. En ces lieux, nous pouvons rester en sécurité quelque
temps.



– À quand remonte la dernière fois que tu as tenu une arme ?
Tu n’as jamais été sur le champ de bataille, alors qu’espères-tu
face à un tel être ?



– Je n’espère pas la victoire, mais votre sécurité. C’est mon rôle
de vous protéger. Je l’occuperai pour que vous puissiez fuir loin,
jusqu’au prochain village.



– Je t’en conjure, non.



– Que je sorte vivant ou non de ce combat, je peux te jurer que
cette créature n’oubliera jamais Algardh.



Il ne disposait que d’une simple hachette, cela fut suffisant pour
tailler nombre de longs pieux de plusieurs mètres. Il eut la chance
de trouver du lierre solide et des genêts qu’il utilisa pour les
lier, réussissant à faire maladroitement quelques chevaux de frise.
Il les planta à l’orée Est de la forêt, là d’où ils étaient venus.
Mais cela n’allait être qu’une mince protection pour lui, il lui
fallait de quoi frapper. Il n’avait que sa hachette, bien trop
courte. Il ne pouvait desceller le manche du fer, ni attacher son
arme à un plus long manche, elle ne tiendrait pas. Seul un pieu
pouvait convenir.



Il passa ainsi deux jours à échafauder plans et stratagèmes, tout
en sachant au fond de lui que rien ne se déroulerait comme prévu,
et qu’il ne survivrait certainement pas plus de quelques instants
face à la bête.



Il ne devait pas y penser, il devait se concentrer sur sa tâche. Le
plus important était de l’occuper quelques instants, le temps que
ses amours fuissent.



Tout était fin prêt, pour ainsi dire pas grand-chose, quelques
ridicules chevaux de frise, de frêles pieux et sa hachette
totalement usée par les tailles. Algardh allait à la mort, mais par
Hork, Dieu de la Guerre, quelle mort ! Lui qui n’avait jamais
combattu, qui s’imaginait mourir d’épuisement à la récolte des blés
ou de sénilité, allait périr arme à la main, pour sauver ceux qu’il
avait de plus chers.



La nuit allait tomber dans quelques heures. Après d’interminables
et impossibles adieux, il envoya sa femme à l’orée Est de la forêt,
pour qu’elle y passât la nuit. À l’aube, tandis qu’Algardh
attirerait la bête à l’Ouest, Ildahia devrait fuir de l’autre côté.
Le signal n’allait être autre que le premier rugissement bestial.
Le village le plus proche était à une lieue, la bête ne s’en
approcherait jamais autant, même pour un mets aussi délicat.



Ce matin-là, le temps était particulièrement dégagé. Le rayon vert
longeait l’horizon sous les premières lueurs matinales, glaciales,
porteuses de sérénité. Le temps était venu.



Algardh sortit des bois et hurla à pleins poumons, sommant son
adversaire de venir à lui. Son cri résonna dans toute la vallée,
impossible qu’elle n’eut pas entendu.



La bête se fit connaître par un rugissement qui transperça les
cieux, répondant à l’appel, au défi. Trois brefs battements d’ailes
lui suffirent à se présenter devant Algardh. D’une manière
étrangement calme, celui-ci rejoignit sa position derrière ses
barricades de fortune.



Elle se posa. C’était un Lokiheist, un descendant des Dragons des
Âges passés, disparus depuis bien des siècles. Les Lokiheists
n’étaient que l’ombre de leurs ancêtres. Les Dragons étaient les
créatures les plus sages et les plus aguerries qui furent données à
Hashkaria d’avoir, ils protégeaient la vie et tout ce qui était.



Les Lokiheists, aussi très anciens, plus petits que les dragons,
avaient été engendrés par bien des croisements au fil du temps,
avec des Artsviks et autres grandes créatures des cieux.
Contrairement à leurs aînés, ils étaient sauvages, cruels, avides
et corrompus par la soif du sang. Déjà peu considérés aux âges des
Majestueux, ce manque d’estime leur avait cependant sauvé la vie
lors des Gisharyuns, les massacres des Dragons et de l’Ordre
Draconique, perpétrés par les fanatiques Varomniks.



Aujourd’hui, ils étaient les derniers pâles vestiges des Dragons.
Méconnaissables par rapport à leurs aïeux, les Lokiheists n’en
restaient pas pour le moins somptueux.



Ses pattes arrière se plantèrent dans le sol et il se déploya de
toute son impressionnante envergure, de bien douze mètres. Son
corps était imposant et quelque peu bedonnant, avec un cou tassé et
une tête aplatie, donnant une forme peu élancée, voire pataude. Les
radius des ailes étaient assez courts par rapport aux phalanges, et
les petites pattes avant portaient de longues griffes atrocement
aiguisées. Les mâchoires, quant à elles, étaient d’une interminable
largeur. Les rangées de dents incurvées vers l’arrière s’alignaient
à n’en plus finir, conçues pour qu’une fois la proie attrapée, elle
fût inéluctablement prise au piège dans la gueule. Sa peau
harmonieuse était faite de fines écailles d’un brun sombre et mat,
au relief peu marqué, idéal pour se fondre dans les ombres et ne
jamais reluire au soleil.



Ses scintillants iris verts à la forme tranchante fixèrent Algardh.
Son premier repas était servi. L’homme tremblait d'effroi, après
tout, il y avait de quoi. Rares étaient ceux qui avaient survécu à
telle confrontation.



Toute créature percevait la peur, encore plus un Lokiheist traquant
son gibier. Il n’en ferait qu’une bouchée pour son déjeuner.



– Viens ! Viens ! cria Algardh d’une voix grelottante et
peu rassurée.



Algardh avait peur, et pourtant il était toujours là. Même si ses
pieux et les bois denses le protégeaient, tout le monde ne pouvait
prétendre pouvoir se dresser face à un Lokiheist sans fuir à toutes
jambes.



La bête se mit à faire des allers-retours face à l’homme, ronflant
régulièrement des narines, cherchant un moyen de passer sans se
blesser. Certes loin d’être un dragon, les Lokiheists étaient
néanmoins d’une prodigieuse intelligence et n’avaient rien à voir
avec les autres animaux. Le Lokiheist analysait, scrutait,
attendait que l’homme réagît. Algardh savait que pour le moment, il
ne devait absolument rien faire. Tout se passait mieux qu’il ne
l’avait prévu, car à attendre de la sorte, il gagnait un temps
précieux. Après tout, son adversaire n’était peut-être pas aussi
malin que cela.



Le Lokiheist perdit soudainement patience. Il battit des ailes pour
prendre quelque hauteur et scruta l’horizon. Il venait de
comprendre et cherchait la femme, assurément.



Algardh n’attendit pas un instant de plus, se saisit d’un pieu et
entama l’ascension d’un arbre qu’il avait jugé suffisamment haut.



Les deux êtres prenaient chacun de la hauteur, l’un plus aisément
que l’autre. Algardh grimpait péniblement au milieu des branchages,
encombré d’un pieu et déjà affaibli par la tension de cette
confrontation.



Il atteignit enfin la cime de l’arbre. Il cala ses pieds entre les
deux dernières branches encore assez robustes, ayant juste de quoi
passer la tête pour apercevoir le Lokiheist dans les cieux.



Algardh hurla tant qu'il put pour attirer son attention,
brandissant sa lance et secouant les branchages à tout va. C’est
lui que devait viser la bête, et personne d’autre. Mais le
Lokiheist n’en eut que faire, et dans un violent et brutal
battement d’ailes, il s’élança plus à l’Est. Pour sûr, il les avait
repérés.



Algardh, affligé de son échec, cria toute sa lamentation. Il
s’agita une fois de trop et la branche se rompit. Il tomba de
plusieurs mètres, lâchant son pieu, se retenant de justesse à une
autre branche qui ne tint que quelques instants. Il passa ainsi de
feuillage en feuillage, se rattrapant çà et là, réussissant à
ralentir sa chute. Cela ne l’empêcha pas de se fracasser au sol
dans une neige fraîche qui amortit l’impact.



Sonné, voyant trouble, la cime des arbres s’estompait petit à petit
dans un voile grisâtre. Une détonation retentit, puis une autre, et
encore une autre, au milieu de clameurs du Lokiheist.



Algardh tenta de se relever, les arbres tournaient, la neige
changeait de couleur.



– Ildahia…



Il finit par s’écrouler, inconscient.



Algardh sentit quelque chose d’humide sur son front, percevant un
crépitement de flammes. Il ouvrit les yeux, douloureusement.
Ildahia le rafraîchissait avec une serviette trempée dans la neige,
avec toute la délicatesse qu’il lui connaissait. Il voulut se lever
pour la prendre dans ses bras, mais son corps le lui interdit. Sa
tête semblait prise dans un étau, et pas un seul de ses membres ne
le faisait pas souffrir. À nombre d’endroits, on avait posé
pansements et pommades d’une odeur assez infâme. Il faisait nuit,
ils étaient en pleine forêt.



– Reste calme, s’il te plaît, parla sa femme d’une douce voix.



– Ildahia, sommes-nous aux Eradraks ?



– Nullement, mon bien-aimé. Nous sommes tous les trois vivants.



– Que s’est-il donc passé ? J'ai chu alors que ce monstre
fondait sur vous. Comment est-ce possible ?



– Le Lokiheist nous a bien chargé, du moins, il a essayé. Mais cet
homme est intervenu et nous a sauvés.



Algardh tourna la tête. Derrière le feu, les ombres de traits
marqués et élancés dansaient sur un visage à demi-encapuché. On ne
distinguait que le reflet de ses pupilles qui luisaient devant les
flammes. Il tenait ses larges manches jointes et semblait méditer.



– Messire, je ne saurais jamais assez vous remercier, dit Algardh.



Encore une fois, il voulut se redresser. Ildahia ne put l’en
empêcher et l’aida à s’asseoir.



– Je me nomme Algardh Tirnyamen, dit-il essoufflé par la douleur.
Vous connaissez déjà ma femme Ildahia. Sachez messire que je suis
votre obligé.



L’homme ne dit mot, le regard perdu dans les flammes. Il était
évident qu’il ne voulait pas dire son nom.



– Par quel prodige avez-vous pu venir à bout d’une telle bête
?



L’homme ne répondit toujours pas.



– Il a fait fuir le Lokiheist en abattant la foudre sur lui, trois
fois, dit Ildahia. Je pense que c’est un mage.



– Maître Mage, dit Algardh en inclinant la tête comme il put.



L’homme ne fut pas plus enclin à montrer signe de conversation.



– Quelle chance inespérée que de tomber sur vous, s’exclama
Algardh. Passiez-vous dans les parages ? Vous avez entendu le
cri du Lokiheist et vous nous avez suivis, est-ce cela ?



– Algardh, mon chéri, n’insiste pas, je te prie. Laisse-le donc
tranquille. Rallonge-toi et repose-toi.



Elle déposa un doux baiser sur le front de son époux.



– Tout va aller pour le mieux maintenant, dit-elle d’une voix
suave. Grâce à toi, mon héros.



– J’aurais tant de questions.



– Demain, parla enfin l’homme d’une voix chaude et pénétrante.



Il sortit une main de sa manche et fit un geste enrobant.



« Maintenant, reposez-vous. »



Algardh se sentit soudainement bercé, et s’endormit aussitôt.



Le lendemain, Algardh s’éveilla comme une fleur. Les douleurs
s’étaient considérablement calmées. Cette infecte mixture avait
d’étonnantes capacités de guérison.



Il faisait froid et humide, mais qu’importait, car ils vivaient.
Ildahia était levé depuis un moment, et attisait le feu avec des
branchettes qu’elle venait de ramasser.



– Le Maître Mage est-il parti ? demanda Algardh.



– Non, je crois qu’il est en train de méditer plus au loin dans la
clairière.



À sa grande surprise, Algardh put se relever et marcher, non sans
mal. Se soutenant avec un bâton et en boitant de manière appuyée,
il put gagner ladite clairière.



Le mage, les bras croisés, se tenait en tailleur sur un rocher
planté en plein milieu de la neige. Algardh, aux pas lourds, ne put
dissimuler son arrivée.



Le mage était un homme d’une cinquantaine d’années, du moins c’est
ce qu’il semblait paraître, car on ne savait jamais vraiment quel
âge avaient les mages. Ses longs cheveux gras et gris étaient peu
ou mal entretenus, grossièrement lustrés au savon. Sa proéminence
frontale et ses arcades sourcilières surmontaient un de ces regards
qui portait toute la sagesse du monde en lui.



Algardh s’assit sur un autre rocher non loin, reprenant son souffle
après cet effort. Ne sachant ce qu’il devait faire, parler ou s’en
aller, il observa d’abord le mage, puis instinctivement, les
alentours, la nature. Il écouta ce calme si paisible des matinées
d’hiver, où nombre d’animaux hibernaient et où les rares bruits
étaient étouffés par le manteau de neige. Le temps de la méditation
vint alors tout aussi naturellement, et ils restèrent ainsi là un
très long moment.



– Que faisiez-vous dans ces contrées sauvages du Nord ? demanda le
mage, rompant le silence de manière inattendue. Ce n’est nullement
un endroit recommandé pour une femme portant enfant.



– Nous fuyions, Maître Mage. Nous avons été attaqués par une horde
de brigands venant du Sud. Nous n’avons eu d’autre choix que de
partir vers le Nord.



– Des brigands dites-vous ? Nombreux ?



– À vrai dire non, une trentaine, tout au plus. Mais pour nous
autres ne sachant manier que la fourche, ils nous ont paru toute
une armée. Ce fut un massacre. Ildahia et moi sommes peut-être les
seuls survivants. Je ne saurais dire par quel miracle nous avons pu
nous enfuir. Nous avons marché pendant des jours, à un rythme
insoutenable pour mon épouse. Et puis nous avons été pris en chasse
par le Lokiheist. Il ne nous a pas lâchés. Pourquoi ? Là aussi
je ne saurais le dire. Nous avons croisé pourtant bien d’autres
animaux plus appétissants que nous.



Ildahia arriva à son tour et vint aux côtés de son époux.



– Nous voudrions rejoindre le village de Terhs, reprit-il. Sa haute
palissade et la garde devraient suffire à nous protéger de ces
malfrats. Je doute qu’ils aient de quoi le prendre d’assaut. Il
nous faut également avertir l’armée. Je suis conscient que le gros
des troupes doive être occupé à l’Est à la frontière Hellbard, et
qu’ils n’ont jamais eu que faire de nous, pauvres hères
agriculteurs. Sait-on jamais. Un simple peloton suffirait, j’en
suis certain, ne serait-ce qu’à effrayer ces bandits.



– Terhs n’est pas sur ma route, mais je ne suis en rien pressé par
le temps. Je puis faire un détour pour vous accompagner là-bas et
je pourrais repartir quérir l’armée.



– Je ne sais comment vous remercier, vraiment. Vous n’avez pas à
faire cela, rien ne vous y oblige.



– Algardh, vous êtes un brave. Votre épouse est tout aussi
courageuse. Votre enfant le sera davantage, sachez-le. Le Lokiheist
ne vous a en effet pas attaqué sans raison. Ce n’était pas pour
votre propre chair, mais pour celui que vous portez, madame.



– Mon enfant ? dit-elle terrifiée. C’est horrible.



– Bien au contraire, madame. Malgré tous leurs croisements aux fils
des siècles, les Lokiheists resteront à jamais les descendants des
Dragons. Dans leurs veines coule le sang de leurs ancêtres. Réside
encore au plus profond d’eux le Huzvort, ce don qui leur permet de
lire à livre ouvert dans toute âme, mise au monde ou non. Le
Lokiheist a ressenti une certaine force en votre enfant. Dans les
temps anciens, les Dragons auraient pris grand soin de vous deux.
Mais le Lokiheist, perverti, n’a vu qu’une fabuleuse source de
puissance qu’il se devait de dévorer et d’assimiler.



À ces mots, Ildahia étreignit son ventre.



– Protégez votre enfant, coûte que coûte. À présent je comprends,
il est d’une lignée particulière. Il est peut-être un de ces êtres
rares promis à une destinée singulière, ou bien simplement voué à
perpétuer la lignée pour qu’un jour, dans bien des âges, son
descendant accomplisse de grandes choses. Bonnes ou mauvaises, seul
l’avenir nous le dira.



– Qu’il soit voué ou non à une grande destinée, dit Ildahia, c’est
notre enfant. Nous ferons tout pour le protéger. Mon époux l’a
prouvé.



– Est-ce pour cela que vous nous avez sauvés ? demanda
Algardh.



– Non, mon geste n’était en rien intéressé. J’ai juste vu au loin
un Lokiheist prendre en chasse quelqu’un et je suis intervenu.
C’est en constatant de votre état, Madame, que j’ai compris.



– Je vous en remercie encore, dit Algardh.



– Vous n’avez pas à me remercier. Maintenant reprenons la route.
Nous en avons pour plusieurs jours de marche. Une fois arrivés à
Terhs, je devrai repartir. La suite dépendra de vous. En tant que
mage, je n'ai aucun droit d'intervenir quant à l'éducation de cet
enfant. Le Kyan Veil seul doit faire son œuvre.



Ils firent route ensemble trois jours durant. Le mage ne parla pour
ainsi dire pas, ne donnant toujours pas son nom. Il se contenta de
soigner Algardh, et aussi de régulièrement surveiller la future
mère et son enfant.



Ils arrivèrent enfin à Terhs. Le temps des adieux était venu.



– Maître Mage, dit Algardh. Jamais nous ne vous oublierons. Nous
vous devons la vie.



Faisant fi des convenances, Ildahia prit la main du mage et déposa
un tendre baiser sur sa joue, avec une reconnaissance qui n’avait
nullement besoin de parole.



Le mage posa la main sur le ventre abritant la vie et parla.



– Ce sera un garçon, fier et fort.



Puis il s’en retourna pour reprendre sa route.



– Attendez ! lança Algardh. Nous ne connaissons même pas votre
nom.



Le mage fit une brève halte et tourna juste le regard.



– Je me nomme Hasgeir Argas de Korlisian, Mage de l’Ordre de
Kéhrinor.



Il disparut derrière la cime d’une colline, au soleil couchant,
dans des nuances d’ocres et de métal, et jamais Algardh ou Ildahia
ne le revirent.



Ildahia, triste de cette séparation, mais aussi heureuse que tous
trois fussent sains et saufs, enlaça son ventre, caressant celui
qui avait été au cœur de tout ceci, puis dit :



– Argas, c’est un si joli prénom…




Route et destin





Gaalien se tenait sur un roc, main sur le menton, méditant, le
regard perdu au loin vers l’Ouest. Les Monts Griskor, aux flancs
floutés par les lueurs de Karévory à leurs pieds, se dessinaient à
travers les hautes brumes. Le soleil n’allait pas tarder à laisser
s’étendre les ténèbres. Mille questions assaillaient le mage depuis
tous ces récents événements. Il ne cessait de sasser et de
ressasser. Aranas, comment, pour qui ? Comment était-elle
revenue d’entre les morts ? Qui l’avait aidée ?



Se concentrer était cependant bien difficile, dérangé chaque
instant par cliquetis d’armes et brimades d’Argas qui tentait
désespérément d’enseigner à Noyl et Korodan.



– Plus haut ! lança Argas. Non ! Il ne faut surtout pas
taper les lames ! Où vous croyez-vous donc ? Nous ne sommes
pas dans une de ces arènes où les fers cinglent à tout va pour
amuser les gosses et titiller la virilité de ces mâles. En vérité,
une lame frappée est une lame bousillée ! Un jour je vous le dis,
les fers seront bien plus légers, plus fins, et ne serviront qu’à
transpercer, pour finir par être relégués au rang d’outil sur les
champs de bataille, au profit des armes de tir. Alors cessez ces
coups de taille, qui ne servent à rien si ce n’est à vous ouvrir.
Estoc bon sang !



Arborant toujours aussi fièrement son précieux haubert en cotte de
mailles rivetées que les Princes de Maravie lui avaient offert,
Korodan ne faisait office que de faire-valoir pour entraîner Noyl.
Ses entraînements habituels étaient bien plus poussés, car il était
déjà fin guerrier, pourtant pas assez aux yeux d’Argas. Noyl, quant
à lui, était époumoné, en nage, la lame devenait déjà trop lourde.



– Êtes-vous donc fatigué Maître Noyl ? demanda Argas.



Il n’eut le temps de répondre qu’Argas lui abattit un coup de poing
en plein visage. Le pauvre Noyl s’écroula. Ni une ni deux, Korodan
voulut le venger en se jetant sur son bourreau. Voyant venir la
chose, Argas l’assomma d’un coup sur la tête, purement et
simplement.



– Noyl, si vous montrez de la fatigue vous serez une proie de choix
sur un champ de bataille. Comme dans un troupeau, ce sont les plus
faibles et les plus lents qui sont attaqués en premier. Monsieur
Korodan, vous me décevez, vous êtes si prévisible. Là aussi, dans
un combat, votre impulsivité et l’évidence de vos actes causeront
votre perte.



Ils se relevèrent, sonnés, mais entiers, l’un surtout touché dans
son orgueil.



– Il suffit pour aujourd’hui messieurs. J’ose espérer que vous
ferez mieux demain. Korodan, c’était à peine moyen. Vous pouvez
faire bien mieux que cela. Noyl, c’était lamentable. Rompez.



Les deux allèrent s’affaler loin de la bûche brûlante et crépitante
qui n’allait pas aider à les faire tomber en température, tandis
qu’Argas les surveillait, poings sur les hanches. De son point de
vue, il était tel le maître qui avait réussi le plus
important : faire suer ses élèves et les faire quitter la
séance grandis, en ayant appris. De leur point de vue, il était tel
un soudard enjoué par les souffrances infligées, prêt à les
réitérer le lendemain.



Mysrak avait échappé à cela, du moins d’une manière différente,
pour le moment.



– Ne tends pas autant ton bras gauche, ni tes jambes, dit Emiaelle.
Comme pour nombre de disciplines, si ce n’est toutes, souplesse et
fermeté à la fois. La raideur entraîne la douleur. Le dos bien
droit, ne te cambre pas, imagine que je doive faire tenir un bâton
entre tes omoplates. Tout est dans la posture et l’ouverture, la
force vient après. Ton épaule droite qui tient la corde, baisse-la,
tout doit être bien aligné. Ne penche pas la tête en avant, sinon
ta nuque va te le faire sentir cette nuit. Ton poignet aussi, trop
vers l’extérieur. Tu as un visage long et un avant-bras court,
alors ne cherche pas à plaquer la corde contre ton nez, sinon tu ne
pourras ouvrir suffisamment ton épaule et, à force tes tendons vont
en pâtir. Voilà, dans ton cas, ne cale pas la corde à la commissure
des lèvres, mais encore plus loin, contre ta joue. Pas trop sinon
tu vas t’arracher le visage, il faut que tu aies cette sensation de
te raser la barbe. Tu devras en avoir la marque désormais.



Emiaelle tutoyait souvent lors des entraînements, invitant son
élève dans son cercle intime de savoirs et d'enseignements.



Mysrak se mit à trembler. Tendre cet arc depuis si longtemps
devenait de plus en plus intenable.



– Je croyais qu’il ne fallait pas rester en extension, et libérer
rapidement la flèche ? dit Mysrak d’une voix à peine
perceptible, gêné par la corde et la tension.



– Oui, en pratique, quand tu dois en tirer moult, mais nous sommes
dans le pays de la théorie pour le moment. Alors tiens. Si tu
relâches, gare à toi.



Elle sortit discrètement sa dague et en plaça la pointe à fleur de
peau du bras d’arc de Mysrak, qui ne remarqua rien.



– Prépare-toi à libérer. N’arrache pas la corde, laisse-la filer
bien droit. Pas de mouvement de poignet sur les côtés, cela la
dévierait.



La flèche partit et Mysrak couina sous la dague.



– Mais ça fait fichtrement mal ! Pourquoi diantre ?



– Ne regarde pas ta flèche quand elle part ! Tu as la fâcheuse
tendance à jeter un coup d’œil à droite, et ton bras d’arc part à
gauche. Si je ne te le dis pas, tu n’y prêtes plus attention.
Peut-être que désormais…Allez, il suffit pour ce soir, va retrouver
tes deux glousseuses.



Alors que les trois ronflaient déjà comme des ours et qu’Emiaelle
affûtait sa lame devant les braises, Argas s’aventura à déranger
Gaalien dans ses réflexions.



– Puis-je Maître Gaalien ?



– Faites donc Maître Argas. On ne peut pas dire que vous les
ménagiez.



– C’est un mal nécessaire, croyez-moi.



– Je vous fais entièrement confiance sur ce point. Évitez juste de
trop nous les abîmer, ils pourraient nous servir. Comment diantre
Korodan va-t-il nous cuisiner ses délicieux ragoûts s’il ne tient
plus debout ?



Gaalien dit cela avec un sourire en coin que lui rendit Argas.



Ils contemplèrent le spectacle de la nature un moment, écoutant la
fine brise, le calme, avant qu’Argas ne reprît.



– On nous épie. Je le sens. On nous observe depuis notre départ.
Cela ne semble pas être humain, c’est autre chose. Mais je sais
qu’on nous suit.



– Cela va de soi. Aranas veut évidemment garder un œil sur nous. Le
contraire défierait toute logique. Elle n'allait pas nous laisser
partir dans cette quête sans nous surveiller. Quant au quoi, je
suis prêt à parier que ce soit un Enkarel.



– Qu’est-ce donc que cela ?



– C’est un sort, un orbe, translucide, quasiment invisible à l’œil
nu. Il voit sans comprendre et envoie des bribes de visions à son
possesseur. Il suit à la trace celui ou ceux qui lui ont été
désignés. Nous avons séjourné à Estaminia alors qu’Aranas y était.
Il ne lui a pas été difficile de nous marquer.



– Pouvez-vous le détruire ?



– Je sens sa présence. Je ne saurais vous dire où il se trouve.



– Nous n’avons pas d’autre choix que de nous laisser espionner
alors ? Vous saviez et vous n’avez rien dit.



– Oui, pour la simple et bonne raison que je n’en ai que faire.
Qu'elle nous espionne donc, du moment que nous le savons. Et puis
son orbe ne nous suivra plus bien longtemps.



– Pourquoi donc ?



– Ce sort tient difficilement en haute altitude, l’air n’y est pas
assez dense pour qu’il puisse se maintenir.



– Vous comptez donc nous mener dans les Monts Griskor.



– C’est exact.



– Il est évident qu’elle trouvera une autre manière de nous suivre.



– J’en suis certain, et nous la déjouerons. Ce qui m’importe dans
un premier temps, c’est qu’Aranas ne sache pas où résident les
Anciens.



– Savez-vous exactement ce que vous faites ? Ne nous
dirigeons-nous pas vers l’inconnu ?



– Je ne peux nier que si. Je sais ce qu’il en sera précisément
jusqu’à notre prochaine étape. Après, je ne puis être sûr de rien,
je ne sais où tout ceci nous mènera. Je suis convaincu d’une seule
chose, bien grands sont les dangers qui nous attendent au cours de
nos périples.



– Maître Gaalien, dans ma vie, j’ai parcouru bien des contrées du
monde, j’ai vu nombre de choses étranges, des entités que peu
peuvent prétendre avoir rencontrées, comme récemment d’ailleurs
avec un Vogir à Termageuld. J’ai déjà affronté quantité de magies
et ai appris à les reconnaître. J’en ai vu certaines d’une aura
bienfaisante, et d’autres bien malfaisantes. Donc, de tout ceci je
ne suis pas dupe. Soyez honnête, notre cher Noyl n’est pas venu
uniquement pour ses qualités d’inventeur ?



– Vous avez vu juste. Mais je vous en conjure, pas un mot de tout
ceci. C’est à moi de lui annoncer, je saurai trouver les bons mots.



– Vous avez ma parole. Qui est-il ?



– Chaque chose en son temps mon ami. Le fait est que j’aurais
beaucoup de mal à l’expliquer moi-même avec précision. Ce que je
peux vous dire, c’est qu’il est en effet la pièce maîtresse de tout
ceci.



– Je suis donc condamné à vous croire, alors que secrets pour nous
vous avez.



– J’en ai encore quelques-uns, c’est vrai, mais aucun qui puisse
remettre mes motivations, votre sécurité, ou le but de notre quête
en question.



– Vous ne faites rien pour nourrir notre confiance.



– Vous n’êtes pas le seul à avoir des secrets, Maître Argas. Je
vois très bien ce qu’il en est quant à vous.



– Certes. Cependant, malgré l’attitude joviale de certains, tous
trois sont des êtres d’esprit, et quel que soit leur respect pour
vous, ils finiront par poser des questions. Ne fuyez pas trop,
voici mon conseil.



– J’en prends bonne note, répondit Gaalien. Même si vous fuyez plus
que moi. Si tel est votre désir, je vais être franc. Depuis notre
rencontre, vous n’avez eu que des mots justes avec moi, parfois
durs, mais toujours justes, et je vous en remercie. Avec parfois
fort peu de diplomatie, vous parlez avec sagesse. Malgré les
apparences, je suis loin d’être le sage que je dépeins. J’ai commis
nombre d’erreurs dans ma longue vie, dont certaines irréparables,
tout cela à cause de ma solitude, sans quiconque pour me remettre
sur le droit chemin, me prévenir ou me conseiller. Je suis heureux
que vous soyez des nôtres, cela me fera le plus grand bien
d’avoir cette petite voix qui m’aidera à ne pas me fourvoyer.
Enfin, petite, si j’ose m’exprimer ainsi.



– Plus sage qu’il ne croit est celui qui croit ne pas l’être. J’en
serais tout à fait honoré, Maître Gaalien. En revanche, jusqu’où ma
petite voix devra-t-elle aller ?



« Si seulement ils savaient », pensa le mage.



La nuit apporta repos, mais aussi son lot de douleurs musculaires
pour les uns et tourments cauchemardesques pour les autres. Mysrak
se leva bien raide des épaules, Noyl éreinté par ses visions et
songes, quant à Korodan, il râla dès son réveil.



Malgré les difficultés, Noyl et Mysrak apprenaient vite et y
voyaient une façon tout à fait originale de s’instruire, ce qui
rendait les choses plus aisées et aussi plus agréables pour leurs
maîtres – même si pour le moment, ils taisaient ce genre de
ressenti pour ne pas relâcher la tension de leurs élèves. Mais pour
Korodan ces entraînements étaient bien plus difficiles à supporter.
Lui qui, dans sa jeunesse, avait mis à mal tous ses instructeurs de
l’Académie et bien des combattants aguerris, se retrouvait
aujourd’hui telle une simple recrue. Il avait l’impression de tout
apprendre à nouveau, comme si jamais fer il n’avait touché. Lui, le
colosse de Bois-les-Ventes, était réduit à cela.



Argas le savait et en abusait. Malgré ces railleries incessantes,
Korodan faisait preuve d’une rare patience. Un soir, il fut surpris
d’entendre Korodan réciter une litanie qu’il devait certainement
tenir de Noyl.



« Qu'est-ce que la véritable Patience ? Est-ce la capacité
à laisser passer trop de choses ? L'impatience serait-elle alors
d'oser agir de manière inconvenante bien qu'il siée de le faire ?
L'impatience est-elle de ne pas vouloir attendre inutilement ?



En vérité, "La Patience, c'est être conscient de la véritable
légitimité du temps, des actions, des tentatives et des échecs
nécessaires à l'accomplissement d'une chose, et de savoir réitérer,
agir ou ne pas agir en conséquence, et ce lorsque c'est
nécessaire"»



Argas était conscient du potentiel et des véritables capacités
hors-normes de Korodan, et le mettait à rude épreuve, ne lui
laissant aucun répit. En vérité, il était le meilleur disciple
qu’il n’avait jamais eu. Il voulait qu’il devienne autre chose.
Malgré leurs incessantes remontrances - en apparence abaissantes -
, Argas et Emiaelle étaient fiers de leurs élèves.



Karévory n’était plus qu’à quelques heures de marche. Ils étaient
sur la grand-route passant entre les forêts Magdalena et Andrea,
les bois dits « aux mille saveurs ». Les lisières
d’Andrea étaient longées par des champs de cultures réputées dans
tout Hashkaria pour la qualité gustative de leurs récoltes, plus
particulièrement de leurs pommes de terre, échalotes, carottes et
petits pois, savoureusement et merveilleusement bien cuisinés en
« Potagère » dans les auberges de Magdalena.



Tout excités à l’idée de visiter enfin Karévory, Noyl et Korodan en
oublièrent leurs hématomes. Korodan faisait déjà l’éloge de
traditions, d’anecdotes architecturales et historiques dont il ne
savait que la version racontée aux voyageurs, souvent inventées de
toute pièce, si éloignées de la réalité que cela devenait rageant
pour les connaisseurs et autres natifs du pays.



La journée touchait à sa fin. Ils arrivèrent en vue des grandes
portes de chêne. Emiaelle constata toute la garde et les fouilles
inhabituelles à l’entrée.



– Que se passe-t-il donc ? demanda-t-elle
intriguée, dissimulant une certaine inquiétude.



– N’êtes-vous point au courant Dame Bilcorvin ? dit un sergent
en s’approchant.



– Au courant de quoi ?



– Une bande d’assassins s’est infiltrée dans le château, il y a
plusieurs semaines. Une véritable boucherie, une hécatombe, ils
sont entrés comme des ombres dans la nuit et ont ôté les premières
vies dans leur sommeil. Le temps que les gardes ne se rendent
compte et réagissent, bien des âmes étaient parties. Nous ne savons
pas qui, mais nous avons à déplorer bien trop de victimes. La seule
bonne nouvelle est que notre Reine ne soit pas encore revenue et a
échappé à cela.



– Par Yun…Fyrk, Kert, sont-ils ?



– Je ne saurais vous dire Madame. Le Capitaine Elgorik pourra vous
en dire plus.



On les mena jusqu’au poste de garde Vorakan, au pied des murailles
du palais. L’ambiance n’était nullement à la complaisance.
Pourtant, Noyl et Korodan ne purent retenir leur émerveillement en
évoluant au milieu des rues pavées, face au spectacle éloigné du
Marché aux étoiles qu’on leur fit contourner, et surtout à la vue
du palais. Depuis le temps qu’ils attendaient de venir ici, ils
n’eurent aucun temps pour visiter, devant marcher prestement.
Emiaelle était incontestablement pressée, malgré l’irréversibilité
des événements passés depuis déjà des jours. Elle conservait
cependant tout le sang-froid qu’on lui connaissait, si habituée par
ce genre de chose.



Le Capitaine Elgorik était de ceux qui ne laissaient rien au
hasard. Il était minutieux, méticuleux, organisé, ce n’était pas
pour rien qu’il avait été nommé à cet illustre poste. Et donc, de
tout ceci, il s’en voulait. L’attaque avait été, selon les derniers
messages reçus par les Maîtres Fauconniers, sensiblement orchestrée
de la même manière qu’à Estaminia. À ceci près qu’elle avait été
bien plus meurtrière, car perpétrée par de bien plus féroces
assassins.



Après quelques saluts d’usage dont Emiaelle s’acquitta, elle se mit
à lui poser moult questions, tout en gardant son calme. Le
Capitaine l’informa quant à la sécurité de son amie la Reine, qui,
selon ses dernières informations, ne devait tarder. Malgré le
flegme d’Emiaelle qui tentait de dissimuler toutes ses émotions, on
percevait toute sa détresse à l’écoute du Capitaine. Après
qu’Elogorik eut terminé, Argas posa sa main massive et
réconfortante sur l’épaule de son amie. Argas, charismatique et
imposant, avait cette manière d’apaiser les esprits d’un geste,
d’un regard ténébreux, mais rassurant.



– En ce qui concerne Maître Kert et Monsieur Fyrk, nous n’avons
retrouvé aucune dépouille Madame, dit le capitaine du haut de son
mètre quatre-vingt-quinze, dépassant Argas. Cependant, ne vous
faites pas trop d’espoir, car nous pensons savoir ce qu’il leur est
arrivé. Suivez-moi je vous prie.



Ils suivirent le Capitaine dans le palais. Les deux rodanéens,
malgré le rythme, furent aux émois en pénétrant dans le hall
d’entrée. Argas venait ici pour la première fois, mais ne jeta
qu’un bref coup d’œil, plus par politesse qu’autre chose. Ils
grimpèrent les escaliers et arrivèrent directement dans les
couloirs du second étage. Emiaelle ne remarqua que certaines
pierres avaient été poncées, et quelques boiseries refaites ou
repeintes. Elgorik lui répondit d’un regard approbateur. Oui,
c’était bien pour effacer traces de sang et de combat.



– Combien ? demanda-t-elle.



– Quarante-deux, lui répondit le Capitaine.



Ils arrivèrent dans un des nombreux salons. Celui-ci surplombait
tous les environs. Une haute baie vitrée donnait plein Ouest,
offrant une vue imprenable sur de somptueux couchers de soleil que
l’on pouvait admirer dans de confortables fauteuils et canapés
placés devant, spécialement pour cela. En contrebas, à
quatre-vingts mètres au bas mot, coulait la Dévogia, fleuve qui se
jetait plus à l’Ouest à des centaines de lieues dans la Mer
Yarunden, en Royaume Valarheim. Les vitres et les encadrements
étaient neufs, et Emiaelle comprit.



– La verrière était en miettes. C’est un de nos gardes qui a vu
Maître Kert et monsieur Fyrk se faire courser dans cette pièce.
Malheureusement, il a été retenu par d’autres assaillants et n’a pu
les suivre à temps. En entrant, il n’a pu que constater la baie
brisée. Nous n’avons retrouvé aucune trace de lutte. À se demander
s’ils n’ont pas sauté d’eux-mêmes.



– Avez-vous retrouvé les corps ?



– Non, nous avons cherché bien plus en aval, rien, dit-il en
ouvrant la fenêtre et en montrant le surplomb. Les eaux coulent à
bon rythme et le lit est très large. Il se pourrait qu’ils soient
déjà en mer.



– Je ne peux concevoir que Kert ait fait sauter Fyrk comme cela. Il
tenait trop à lui.



– Au contraire, cela semble logique, dit le Capitaine. Peut-être
a-t-il préféré que cela se fasse à sa manière, plutôt que de leur
main.



– Non, je connais Kert depuis des années. Âgé, il ne sait certes
pas se battre, mais c’est un homme sensé, intelligent et d’un rare
sang-froid, même dans un tel moment de panique.



– Ce n’est que folie de tenter cela. Il a pu vouloir bien faire, en
croyant survivre à telle chute.



Tous les compagnons d’Emiaelle n’avaient pour le moment dit mot
depuis leur entrée dans le palais.



– Emiaelle, dit Argas d’une voix sage, je ne saurais jamais assez
vous dire à quel point je suis navré, à quel point tout ceci est
tragique. Il faut se faire une raison. Personne ne peut survivre à
cela, qui plus est un homme âgé et un enfant.



Les yeux d'Emiaelle se rivèrent sur l’horizon, les pupilles aussi
rougeoyantes que les crépuscules qui s’annonçaient, celui du
soleil, et celui de son âme. Une fine perle de lamentation et
d’accablement chût le long de sa joue et se fracassa d’un bruit
sourd, mais imperceptible sur le tapis, tels ses espoirs, à jamais
brisés. L’Histoire était un éternel cycle réitérant. Elle fut
persuadée de bien des aberrations. Elle avait une fois encore
échoué à veiller sur cet enfant, sur l’innocence. Qu'était-elle
donc, sinon une personne dénouée de compassion et incapable de
prendre soin de quiconque ? Elle n'était pas digne de fonder
une famille, jamais, elle n'était d'ailleurs digne de personne.



Sans se soucier des conséquences de son acte, elle s’avança comme
si de rien n’était contre le rebord de la fenêtre, et se pencha
lentement en avant, attirée par le vide, croyant que personne ne
l’eut vu. D’un geste tout aussi calme, c’est Argas qui la retint
par l’épaule de sa main velue. Sans mot dire, elle tourna vers lui
son visage blême de chagrin, son regard morne et vide, à jamais
coupable, à jamais meurtri. En réponse, il désapprouva de la tête,
d’un autre regard qui en dit long. Les autres compagnons
exprimèrent miséricorde et compassion à son égard. Ils étaient là
pour elle désormais. Rien de tout ceci n’était de sa faute. Elle
devait continuer, sinon, tout ce pour quoi Fyrk avait souffert
aurait été vain. Puis paisiblement, elle s’en retourna et partit
dans les couloirs. Noyl voulut la suivre, on l’en empêcha.



– Elle a besoin d’être seule quelques instants, dit Argas.



Il fut décidé de ne pas rester plus longtemps à Karévory.
L’ambiance n’était plus du tout à la distraction, ne serait-elle
que culturelle ou instructive. Les quelques heures passées à la
capitale suffirent à plomber les morals. Il était amplement temps
de prendre la route des Monts Griskor. C’est le cœur lourd que la
troupe s’en alla par l’Ouest, en longeant la Dévogia, espérant sans
trop y croire ni l’admettre, retrouver les deux disparus.



Si l’ambiance n’avait pas été aussi mélancolique, l’endroit aurait
pu paraître idyllique. À travers une forêt de verts feuillus, la
rivière s’écoulait avec vivacité au milieu des roches calcaires. On
entendait jusqu’à loin les gazouillements des oiseaux, avec,
flottant dans l’air, cette odeur particulière d’eau et de verdure.



Emiaelle chevauchait seule, à bien des mètres en retrait, ne
quittant pas les eaux du regard. Régulièrement, ses compagnons
jetaient un bref et discret coup d’œil pour vérifier qu’elle ne
s’en était pas allée, ou qu’aucune folie ne l’avait saisie à
s’abandonner dans les eaux. En tête de convoi, on parla de choses
et d’autres, mais point de ce qu’il s’était passé. Il n’y avait nul
besoin, tout était dit. Argas fit répéter quelconque théorie sur
les techniques qu’il avait enseignées aux trois
« jeunots », comme il les appelait. Cela fut pour lui
d’une évidence claire et, par bienveillance pour Emiaelle, il
proposa à Mysrak de reprendre la suite de son entraînement
d'archer.



– Il n’en est pas question ! déclara Emiaelle qui surprit tout
le monde. Vous m’êtes fort sympathique Maître Argas, mais c’est à
moi qu’incombe cette tâche. J’ai commencé à instruire le petit
fluet et je compte bien en faire ne serait-ce qu’un archer correct.



Sans un bruit elle s’était rapprochée. La morosité qui animait son
visage s’en était allée, faisant place à un sérieux bien plus
averti et appuyé qu’auparavant.



– Qu’avez-vous donc, Monsieur Mysrak ? lui demanda-t-elle
sèchement. On dirait que vous avez vu un fantôme ?



– C’est que, sans vouloir vous offenser, il y a quelques instants
encore, vous sembliez encore troublée par ce drame. Il n’y aurait
nulle honte à ce que votre deuil dure, et je…



– Mes émotions et sentiments ne regardent que moi, garçon. Veuillez
vous concentrer sur vos tâches et vous occuper de vos affaires, et
je reste polie.



Elle partit au galop plus en avant, certainement pour reconnaître
le sentier, du moins c’est ce qu’on supposa.



– Ne lui en veuillez pas, Maître Mysrak, lui dit Gaalien.



– Je ne lui en tiens pas le moins du monde rigueur. Je sais ce
qu’elle traverse. C’est juste que…je suis étonné par la promptitude
de son deuil.



– Elle ne s’en relèvera jamais, dit Argas. Elle est anéantie au
plus profond d’elle-même. C’est uniquement un simple mécanisme de
défense, elle ne peut que reprendre sa vie, continuer, avancer. Sa
manière de partir devant en est un signe probant. Aller de l’avant,
toujours. La plupart des gens mettraient bien des temps à agir
ainsi, mais elle est Emiaelle Bilcorvin. Ne vous étonnez donc point
qu’elle le fasse si rapidement, qui plus est avec les enjeux
actuels.



– Je ne comprends que trop bien tout ceci, Maître Argas, et j'en
suis d’autant plus triste pour elle.



Argas considéra Mysrak.



– Si je puis me permettre, qui était-ce ? J'ai remarqué dès
notre rencontre qu’un drame assombrissait votre vie.



– Là n’est pas le sujet, Maître Argas. Aujourd’hui, la peine est
pour Emiaelle.



Noyl observa tout ceci, impassiblement, et son cœur se serra encore
un peu plus. Sa première fois avait été la découverte macabre de
Raguagiel. En son âme et conscience, il savait que ces événements
n’étaient qu’un prélude. En revanche, il ne savait pas encore s’il
allait pouvoir supporter tout ce qui se préparait.






Ombres et bricolage



Une route normale avait repris pour la compagnie. Ils avaient passé
Kol Dakmar quelques jours auparavant et arrivaient à la pointe
sud-ouest des Monts Griskor. Rien de notable ne s’était passé
depuis leur départ de Karévory. Emiaelle avait repris du poil de la
bête, et quelle bête ! Elle en épuisait littéralement les
trois compères avec ses exercices. Ils en dormaient sur leur
monture, quand elle leur permettait de les monter. Courses à pied
et autres renforcements étaient régulièrement de mise. Le soir, au
coin du feu, il en était terminé des tournées de farces et autres
histoires, place à l’entraînement. Noyl et Mysrak, si épuisés par
tout cela, finirent par mal en dormir. Ce fut le signal d’alarme
pour Argas. Bien que très rigoureux et pourtant adepte des
supplices soumettant le moral et le corps à rude épreuve, il n’en
exigeait pas tant. À la grande surprise de chacun, c’est lui et non
Gaalien qui calma les ardeurs de la jeune femme. « Un corps
épuisé et brisé ne peut plus s’entraîner correctement »,
déclara-t-il au grand soulagement des pauvres maltraités, qui
eurent enfin droit à des soirées de repos bien méritées.



Cette période intense suivie de calme eut certains effets plus que
bénéfiques sur leurs capacités. Noyl et Mysrak se renforcèrent
physiquement, surtout Mysrak qui se découvrit presque un nouveau
corps. Quant à Korodan, il perdit un peu de poids, mais pas autant
qu’on pût l’espérer. « Je n’ai pas grand-chose à perdre, tout
n'est déjà que muscle et je suis naturellement bas de
poitrine » répondait-il, allant jusqu’à en faire sourire
Emiaelle.



Au crépuscule, les brumes surplombaient la plaine et, tel un anneau
de fumée, restaient à mi-hauteur des Monts Griskor qui semblaient
en émerger. De ce fait, on avait pleine vue sur les environs et on
distinguait au loin les premières torches allumées d’un village
répondant au nom de Ridgard, planté là aux pieds des montagnes, au
milieu des forêts parsemées.



Il fut décidé sans mal d’y passer la nuit. Ils serpentèrent le long
du chemin, au milieu des ténèbres des champs de blé et de maïs. Mis
à part quelques criquets et autres insectes nocturnes, les lieux
étaient bien silencieux. Étrangement, nombre de lucioles des
Méandres, très rares et reconnaissables à leur éclat bleu
turquoise, virevoltaient de toute part, se confondant avec la
céleste toile étoilée. Avec cet air frais et le ciel dégagé empli
d’astres, une atmosphère froide et inquiétante régnait. À mesure
qu’ils se rapprochaient du village, le silence se faisait de plus
en plus pesant, trop pesant.



– Maître Gaalien, j’ai un bien mauvais pressentiment, osa
s’exprimer Mysrak.



– Que je partage, lui répondit le vieux mage, mais nous n’avons pas
d’autre choix que de passer par là.



– Où nous menez-vous exactement ?



– Au cœur même des Monts Griskor. Ce village est sur le chemin d’un
des rares cols accessibles à cheval. Nous pourrions faire un détour
qui serait conséquent et nous obligerait à emprunter des chemins
escarpés pour lesquels nous ne sommes ni équipés, ni habitués. Je
ne puis non plus vous y menez par Surendak, car les monts sud ont
été protégés de ce sort il y a de cela bien longtemps.



– Dans ce cas, je ne peux que recommander la prudence quant à cet
endroit.



Ils arrivèrent aux portes du village, sobrement entouré par une
basse palissade de bois, uniquement là pour repousser banals
voleurs et malandrins. Les portes -si tant est qu’on pût appeler
cela de la sorte – étaient si frêles que quelques coups de sabots
pouvaient en venir à bout. Les carrures d’Argas et Korodan
suffirent à calmer les deux gardes, qui ne discutèrent pas trop
quant aux raisons de passer la nuit ici, et tous furent rapidement
autorisés à entrer.



Lorsqu’ils pénétrèrent dans le village, avant même de voir et
ressentir quoi que ce fût d’autre, de douces et ravissantes
effluves de Keremen, ce délicieux mélange d’épices fait de gariaka
1, de sechen 2 et de
frelatin 3, leur agrippèrent les
narines. Tous furent comblés par ce ravissement odorant, à part
Emiaelle qui n’y prêta que peu d’attention.



Fort peu onéreux à préparer, le Keremen était principalement
utilisé pour les salaisons de porc ou de chark, que l'on nommait
Pastremen. On salait le morceau exactement vingt heures par livre
de viande, puis après rinçage, on le faisait sécher vingt jours
dans le mélange de Keremen, enroulé dans un tissu. Son odeur
particulière et envoûtante pour laquelle bien des rois auraient
vendu leur royaume était reconnaissable entre mille. Cependant, il
était étrange que de telles senteurs originaires du sud émanassent
d’un village froid des Monts Griskors.



Chétif était ce qui décrivait le mieux ce village. Une seule voie
centrale, boueuse, excavée, jonchée de pierres et autres débris,
servait de passage au milieu de toutes les maisonnettes en bois, de
paille et de chaume. Éparpillées un peu au gré du hasard et des
envies de ceux qui les avaient construites, elles parsemaient les
bas flancs de la colline, tels des champignons, parfois éloignées,
parfois honteusement accolées. Ce ne fut pas ce qui frappa tout de
suite, mais on remarqua une chose singulière pour un petit
village : l’étrange et vif éclairage des moult torches
plantées à chaque coin de chaumière, régulièrement alimentées par
quelques villageois qui les passaient en revue. Ceci redonnait un
peu de charme et de gaieté aux lieux, posant toutefois quelques
interrogations.



La troupe se dirigea vers la seule bâtisse visiblement robuste du
coin : l’auberge. Sans aller dire qu’elle était imposante,
avec ses deux étages et toutes ses torches, à comparer de tous ces
petits tas de paille, elle paraissait châtelaine. Bien souvent dans
ces contrées reculées, l’auberge servait également de lieu
d’assemblée de toute sorte, et se devait donc de pouvoir
accueillir. Tous rentrèrent, et pour seul accueil chaleureux, ils
n’eurent qu’un nuage de fumée d’encens au Keremen qui rendit cette
denrée presque écœurante. Les mines étaient livides, inquiètes, la
peur régnait en ces lieux.



– Un air de déjà vu, déclara Argas, qui commençait à comprendre.



On les observa à peine, impassiblement. Pourtant, il aurait pu être
habituel de dévisager les étrangers, il n’en fut rien.



Ils s’assirent tous les six à une grande table en bois, et
l’aubergiste vint prendre leur commande. Il semblait terrifié.



– N’ayez crainte mon cher, parla Gaalien en conséquence, nous ne
voulons causer quelconque tort, nous désirons juste passer la nuit
et nous repartirons au petit matin.



– Si c’est ce que vous souhaitez, on ne pourra pas vous en
empêcher, répondit sèchement l’aubergiste. Avec ceci ?



On leur servit un pot-au-feu fort maigre en chair et morne en goût.



– L’hospitalité est à l’image de leur cuisine, railla Korodan en
poussant sa gamelle déjà vidée. Et franchement, j'adore le Keremen,
mais pas à ce point-là, mes vêtements en sont déjà imbibés.
Vivement que l'on quitte ces lieux, je serais dévasté si j'en
venais à être écœuré de ce fumet. Je ne sais pas qui ils craignent,
cela en devient étouffant.



Noyl et Mysrak se regardèrent, puis Gaalien et Argas, et tous se
comprirent. Ils acquiescèrent. Tout était si évident.



– Ce n’est pas des vivants dont ils ont peur, dit Noyl qui se mit à
palpiter intérieurement.



– Que voulez-vous dire ? Quelle chose rôde-t-il dans ce
village? demanda Emiaelle.



– Hanter serait le juste terme, dit Argas.



À ces mots, Korodan eut la chair de poule et sentit son cœur
s’arrêter.



– J’ai déjà vu ces choses, maintes fois, dit Argas. Le Keremen et
les torches…sans parler de la peur sur leur visage.



– Expliquez-vous mon cher, dit Korodan.



– Je ne vais pas y aller par quatre chemins. Des spectres rôdent
ici. Nombre de torches pour les éloigner, quant au Keremen, c’est
un des rares mélanges naturels simples à concocter qui les
repousse. Seulement, tout ceci ne dure jamais bien longtemps. S’ils
en sont arrivés là, c’est que les esprits ont déjà bien investi les
lieux.



– Êtes-vous en train de me dire que dès les premiers pas de notre
aventure, avant même d’avoir commencé, nous tombons déjà sur des
spectres ? demanda Korodan un tantinet tremblant.



– Je le crains oui, dit Noyl, tout aussi terrorisé.



– Savais-tu donc tout cela ?



– Oui, je ne lis pas que des livres sur la mécanique. Et je pense
que Mysrak a dû en apprendre long là-dessus.



– Avez-vous peur, Monsieur Jadagazian ? demanda le guerrier
d’un air hautain.



– Au risque de vous décevoir, oui. Je serais un sot si je n’avais
pas peur.



– L’homme a toujours peur de ce qu’il ne sait expliquer, déclara
Mysrak, peu rassuré lui aussi.



– Et pourtant, ces choses-là sont tout à fait explicables !
dit Argas. Contrairement aux idées reçues, les spectres sont
rarement présents par simple fait du hasard. Bien souvent, ils sont
liés aux lieux où aux êtres qu’ils hantent. Coincés entre deux
mondes, celui des vivants et des morts, ils ne peuvent passer de
l’autre côté, car quelque chose les retient. Une vengeance, une
injustice, une obsession, un non accompli, une malédiction, allez
savoir.



– Le besoin de faire du mal ? demanda Korodan à demi-mot.



– Également, c’est une obsession.



– Vu les quantités d’épices qu’ils ont littéralement étalées, nous
pouvons nous attendre à ce qu’il y en ait nombre, dit Gaalien.



– Allons-nous rester sans rien faire ? demanda Noyl. Ne
pouvons-nous pas aider ces pauvres gens ?



– C’est fort louable de votre part mon cher Noyl, répondit Gaalien,
mais nous n’avons malheureusement pas le temps pour cela. Nous
devons reprendre rapidement la route.



– Le but de notre quête n’est connu que par nous et attend déjà
depuis des siècles. Nous en avons pour des semaines voire des mois
de voyage, nous ne sommes donc pas à un jour ou deux près, dit
Noyl. S’il vous plaît. Je ne supporte pas de voir cette terreur
dans leurs regards.



– Même si nous le voulions, je ne vois pas ce que nous pourrions
faire, dit Argas. Ce ne sont pas là nos affaires. Il n’appartient
pas à nous d’intervenir.



– À qui alors ? Dans cette contrée reculée ? Ne
voyez-vous donc pas qu’ils sont désespérés ? Je réitère ma
demande, Maître Argas. Vous n’imaginez pas à quel point je puis
être opiniâtre.



– D’accord, dit-il en se levant. Je vais voir ce qu’il en est, mais
je ne vous promets absolument rien.



– Merci.



Argas alla parler à l’aubergiste. Celui-ci ne semblait pas rassuré
quant à l’intérêt du guerrier pour ces choses, davantage lorsqu’il
comprit que ce dernier savait de quoi il parlait, notamment sur
l’utilité du Keremen. Il s’attelait à la tâche, à nettoyer
inutilement son comptoir déjà propre, faisant mine de ne pas
écouter. Argas ne put rien en tirer si ce ne fut, à force
d’insistance, quelques mots marmonnés dans la barbe et de manière
plus que secrète : « Le vieux Gueloras, parmi les
dernières huttes sur le flanc nord ».



– Ils sont tétanisés, dit Argas en revenant à table.



– Raison de plus pour les aider, dit Noyl. Que vous a-t-il
dit ?



– À vrai dire pas grand-chose, à part un nom…
« Gueloras ».



– Très bien, allons le voir sur-le-champ, dit Noyl. Je pense que
vous n’y verrez aucune objection avec cette affreuse cuisine.



Quelques pers posés sur la table et ils quittèrent l’auberge. Comme
indiqué, ils se dirigèrent vers le nord du village contre le flanc
de la colline, passant par quelques chemins boueux au milieu d’amas
de bois qui servaient d’habitation. Bien souvent délabrées, tenues
par on ne sait quel bâti ou armature, elles semblaient toutes
barricadées par de frêles épaisseurs grossières de planchages, à
travers lesquels on pouvait encore distinguer quelque lueur de
bougie.



Sans qu’ils ne s’en rendissent compte, les torches se firent de
plus en plus rares. À vrai dire, il y en avait surtout au centre du
village.



Plusieurs huttes pouvaient correspondre à la mince description de
l’aubergiste. Ils allèrent frapper à chacune d’entre elles.
Évidemment, aucune réponse. Certaines ne semblaient d’ailleurs plus
habitées.



– Je serais d’avis à ne pas rester plus longtemps ici, déclara
Korodan. Cet endroit est lugubre à m’en filer la chair de
poule !



Un vent plus froid souffla sur leur visage. Il eut semblé qu’il fit
tout pour éteindre les deux seules et uniques torches encore
présentes. Puis d’un coup d’un seul, tout devint absolument calme.
Les quelques bruits provenant de l’auberge plus en contrebas ne se
firent plus ouïr, plus aucun son de la nature, ni d’aucun insecte,
comme si les compagnons avaient été enfermés dans une cloche de
verre, ou pire, comme si toute vie avait disparue. Une ombre, une
silhouette sembla se faufiler non loin d’eux, puis une autre, et
encore une autre.



On mit main sur la garde de son épée.



– Nos armes ne nous seront d’aucune utilité, dit Argas.



– Je croyais que la lumière devait les éloigner, dit Mysrak.



– En effet, c’est encore une des rares choses qui les empêche de
venir à nous. Mais ces torches ne tiendront plus bien longtemps,
personne n’est venu les alimenter depuis un moment.



– Dans ce cas, dit Mysrak en regardant Noyl.



« Luminas Aranis ! » récitèrent-ils dans un chœur
quasi à l’unisson.



Dans leurs mains brillèrent alors une vive mais douce lumière
blanche, chaude et apaisante. Elle s’étendit autour d’eux et
aussitôt, le vent glacial se calma pour laisser de nouveau place
aux bruits du village.



– Il suffisait de demander, dit Argas. Fort bien vu, messieurs.



Noyl avait beau eu réciter sans entrave son sort, il n’en était pas
moins pétrifié de peur.



À leur grande surprise, ils entendirent une petite voix éraillée et
âgée leur parler d’au-delà des planches, sans en saisir les mots.



La porte d’une hutte s’entrouvrit dans un lent grincement et la
voix se fit plus claire.



– Venez vite, entrez, ne restez pas dehors !



Un nez crochu et deux yeux ayant vécu entourés de rides
d’épuisement et de peur se montrèrent par-dessus la serrure - du
moins le crochet métallique qui pouvait y ressembler. L’être
réitéra son offre et s’en retourna, laissant la porte ouverte. Tous
se regardèrent. Que pouvaient-ils bien risquer ?



Argas emboîta le pas et rentra, prestement suivi par les trois
compères qui n’avaient nulle envie de rester plus longtemps dehors.



Autant de personnes furent bien serrées dans une si petite demeure.
Une cabane de bois, délabrée à l’extérieur, correctement entretenue
à l’intérieur, malgré son aspect rudimentaire et modeste. À côté
d’une toute petite cheminée faite de pierres non taillées, dans
laquelle crépitait un feu pourtant bien chaud où était encore
suspendue une marmite, il y avait un étroit lit en partie fait de
paille. Faucilles et autres outils à demi rouillés qui n’avaient
pas été utilisés depuis bien longtemps étaient accrochés aux murs.
Évidemment, était suspendu un encensoir pleurant des émanations de
Keremen. Livres et bougies s’étalaient sur un guéridon rustique qui
était l’espace de toute chose pour ce vieil homme, et qui aurait eu
grand besoin d’un ponçage.



Le temps que tous entrassent, il s’était déjà rassis dans son
fauteuil à moitié délabré. Fatigué par l’âge et le labeur, il
tenait à peine debout et devait y passer le plus clair de son
temps.



– Fermez bien la porte derrière vous, étrangers.



– Merci pour votre hospitalité, dit Gaalien.



– Quoi que vous soyez venus faire ici, vous devez repartir
sur-le-champ. Suivez mon conseil. Ridgard n’est pas un endroit sûr.



– Gueloras, est-ce vous ? demanda Gaalien.



– Mon nom n’a aucune importance.



– Je pense que si, sinon vous ne nous auriez pas fait rentrer,
déclara Noyl, aussi sûr de lui qu’il avait envie de se mettre à
l’abri. L’aubergiste ne nous aurait pas donné votre nom, vous êtes
un des rares à oser en parler. Vous savez que nous pouvons vous
venir en aide.



Gueloras hésita un moment, Noyl avait touché juste.



– C’est peut-être vrai. Même avec vos petits tours de passe-passe,
je doute que vous puissiez faire quoi que ce soit. Et puis vous ne
me croiriez pas.



– Vous seriez surpris, dit Noyl. Que se passe-t-il ici ?



– Après tout, si vous y tenez. Ce sont vos vies, cela ne regarde
que vous si vous souhaitez braver le danger.



– Je vous en prie, dit Noyl d’un signe approbateur.



– Cela n’en a pas toujours été ainsi, vous savez. Avant, Ridgard
était un mignon petit village, au pied des montagnes. Il faisait
bon vivre et les printemps étaient sublimes. Si vous aviez vu
toutes ses couleurs…



– Venez-en au fait, s’impatienta Emiaelle. Nous sommes un tantinet
pressés.



Noyl ne la regarda pas d’un bon œil. Ce fut peut-être la première
fois qu’il la défia de la sorte. Elle eut alors conscience de toute
la portée de son caractère, malgré ses airs timides d’ermite
inventeur. Elle ne préféra pas répondre et laissa la parole, mais
il en fut tenu pour dit.



– C’était il y a bien des lunes, reprit Gueloras. C’est arrivé une
nuit de lune noire. Ils sont arrivés dans notre village, nombreux,
armés. Ils ont pillé, tué et ont promis de revenir. Nous étions
désemparés, sans défense, sans espoir. C’est alors que l’inespéré
se produisit, car quelque temps après, un Kahardrel passa par notre
village.



– Oh bon sang, les crétins d’imbéciles ! s’exclama Mysrak
spontanément et sans retenue.



On le dévisagea, bien étonné de constater chez lui une telle
réaction.



– Désolé, c’est sorti tout seul.



– Qu’est-ce qu’un Kaha… ? demanda Korodan.



– Un mage errant, si mage est le nom qu’on puisse lui donner. Ce
sont d’anciens kahards ratés ou déchus, rejetés pour leurs actes et
malhonnêtetés, et qui se reconvertissent. Colporteurs ou autre, ils
passent de village en village, usent et abusent de leurs pouvoirs
pour aider de pauvres hères, contre forte rétribution, cela va sans
dire. Je pense connaître la suite, reprenez je vous prie.



– Vous avez tout à fait raison. À l’époque, nous ne voulions pas
l’entendre. Il était notre dernier espoir. Il nous a demandé une
somme considérable pour venir à bout de ces bandits. Cela a
provoqué bien des débats dans notre communauté. Menaçant de quitter
le village si ses services n’étaient pas requis, et sous le poids
de l’urgence et de la peur, nous avons accepté. Chose promise,
chose due. Il a tenu parole et nous a débarrassés de ces brigands,
les tuant tous, sans exception, jusqu’au dernier. Ce fut terrible,
sanglant. Je me rappelle encore ces cadavres devant l’auberge et de
cette odeur de chair carbonisée. Lui ne subit aucune blessure, de
quelconque sorte. C’est au moment de lui donner ses gages que tout
a basculé, car nous avons découvert le pot aux roses. Étonnés de le
voir revenir indemne, nous avons tenté de le faire parler. À force
d’insistance, il laissa échapper quelques mots dont je ne me
souviens plus, mots qui le trahirent et prouvèrent sa culpabilité.
Sûr de lui face à une bande de paysans, il finit par avouer. Il
nous avait tous dupés, brigands comme villageois, depuis le début.
Incitant les malandrins à venir nous piller et les abattant en nous
demandant une récompense, il y gagnait sur les deux tableaux. Le
ton monta et l’un d’entre nous, Kiliar, dans un excès de colère,
profita d’un moment d’inattention du mage pour le poignarder en
traître, mortellement. De ses dernières forces, il saisit Kiliar
par le bras qui tenait encore la lame plantée dans son dos et il
nous maudit tous, déclarant que jamais nous ne trouverions le repos
en ces lieux. Il arracha violemment dans un tourment de douleur les
âmes de ses fraîches victimes et les maudit à leur tour. Dans son
dernier souffle, il emporta Kiliar avec lui, et ils s’embrasèrent
tous deux. Depuis, nous ne dormons plus en paix, les esprits des
brigands hantent et arpentent nos rues. Si nous ne prenons garde,
ils nous emportent dans un flot de souffrances. Bien trop nombreux
sont ceux qui ont déjà trépassé. Seule la lumière les éloigne,
ainsi que cette épice, un peu. Voilà, vous savez tout.



– C’est votre fardeau, vous l’avez mérité, dit Emiaelle. Il ne
fallait pas requérir les services d’un mage escroc en sachant
ce qu'il en était !



– Dame Emiaelle, je vous en prie, dit Mysrak. Ils ont certes fait
appel à la mauvaise personne, mais de ce que je constate, tous se
sont fait dupés.



– Ils auraient pu réagir. Ne pas laisser ce Kiliar tuer le mage, ou
encore mieux, se défendre eux-mêmes contre ces brigands !



– Nous étions et sommes encore si faibles, dit Gueloras. Je ne
saurais dire si vous êtes dans le vrai, Madame. D’un côté, comment
aurions-nous pu agir autrement ? Nous battre ? Nous n’avons
jamais été des guerriers.



– Vous auriez pu en informer les autorités, non ? dit Emiaelle.



– D’où venez-vous Madame ? Croyez-vous que l’on se soucie de
nous, ici, dans ce coin isolé du monde ? Le bailli n’envoie une
troupe que toutes les trois lunes, et encore, c’est surtout pour
être sûr que la gabelle soit bien levée ! Non, nous étions livrés à
nous-même. Nous n’avions en définitive pas d’autre choix. J’aime ma
Reine, et c’est pour cela que je n’oserai désigner le véritable
coupable de tout ceci. Mais nous savons tous ce qu’il en est.



Emiaelle bouillonna, mais on objecta du regard.



– Je crois qu’il serait plus sage de passer notre chemin et de
reprendre la route, dit-elle en tentant de se calmer.



– Je ne suis pas d’accord, s’exclama Noyl qui était resté dans son
coin jusqu’à présent, guettant le moindre bruit de l’extérieur.
Dame Emiaelle, je m’offusque de votre réaction, je vous croyais
plus affable et humaine que cela. Mais soit. Nous pourrions
débattre des heures durant sur les responsables et de la situation
du royaume. Mais réellement, et sans chercher plus loin, ce mage
est le seul fautif. Qu'en est-il de vous mes amis ? Qui
souhaite rester et aider ces pauvres gens ?



– Je ne suis pas contre, dit Mysrak, même si je ne sais vraiment
pas comment. Je n’ai reçu aucun enseignement pour combattre et
vaincre des spectres.



– Il en est de même pour moi, dit Korodan. Je t’avoue j’ai une
frousse de tous les diables…je te suis ! Tu dois juste me dire
comment.



– Argas ? Gaalien ? Qu’en dites-vous ?



– Mon avis est mitigé, dit Argas. Vous avez tous les deux raison.
Je suivrai quoi qu’il en soit. Maître Gaalien, c’est donc à vous de
trancher.



Gaalien resta pensif un long moment, mains dans le dos, tête
baissée, menton et lèvres en moue, puis il finit par parler.



– Noyl, je suis on ne peut plus conscient du malheur qui frappe ces
pauvres gens innocents. Te rends-tu compte que nous allons être
confrontés à bien des problèmes de ce genre durant notre
voyage ? Nous ne pourrons nous en occuper à chaque fois. Nous
avons bien plus important à faire, le comprends-tu ?



– Soit, dit Noyl. Dans ce cas…partez devant, je m’en arrangerai
seul. Mysrak et Korodan également, vous n’avez pas à me suivre dans
mes caprices.



– Il en est hors de question, dit Gaalien.



– C’est mon choix, dit Noyl.



– Pourquoi diantre ici ? dit Gaalien. Tu n’es en rien responsable
de leur sort. Et en plus, comment comptes-tu t’y prendre ?



– Je trouverai.



– Balivernes, je te connais, tu as déjà une idée derrière la tête,
dit Korodan, sinon tu ne prendrais pas le risque de rester.



– Vous voyez juste. M’est avis que nous avons affaire à des esprits
de faible envergure. Confirmez-vous Gaalien ?



– C'est possible. Si la lumière et les encens suffisent à les tenir
à distance, c’est que ce ne sont nullement des esprits forts. À
quoi penses-tu Noyl ?



– Et bien, j’ai déjà lu certaines choses à propos des spectres
inférieurs. Une malédiction peut être chose forte, tout dépend de
celui qui l’a jetée et de sa puissance. Si c’était un Kahardrel
modeste, il n’est pas impossible de réduire à néant la malédiction.
Faire en sorte que les lieux soient insalubres pour les spectres
peut suffire à les repousser pour que jamais ils ne reviennent.
Rappelons que ces esprits sont eux aussi victimes de ce Kahardrel,
et qu’ils n’attendent qu’une chose, c’est d’être libérés. Mais, et
je le répète, cela ne se peut que si et seulement si ce Kahardrel
était médiocre.



– Comment un mage faible pourrait-il jeter une malédiction ?
demanda Korodan. Cela semble tout de même assez colossal,
non ?



– En réalité ce n’est pas grand-chose, dit Mysrak. Une âme
corrompue, un minimum d’énergie mystique, quelques incantations
interdites du Livre Noir des Hurkaniens, et le tour est joué. Comme
le souligne Noyl, tout peut dépendre de la force d’esprit du
Kahardrel. En revanche, je ne vois pas trop comment.



– C’est là où je remercie le Maître Académicien Albelouis
Tesgalinton pour ses écrits, dit Noyl.



– Je l’ai connu, dit Gaalien. Un véritable génie, en tout point.
Vous vous seriez bien entendus, il vous aurait adoré, j’en suis
sûr.



– Vous m’en voyez flatté. Outre ses découvertes en astronomie,
physique, alchimie et mathématiques, il a été l’un des précurseurs
de la science sur l’Au-delà. Il a passé nombre d’années à chercher
un sens à ce qui semblait inexplicable. Malheureusement, il ne
s’est heurté qu’à murs et mystères, mais fit tout de même quelques
découvertes notables qui sauvèrent la vie de certains Kenvorsords,
les chasseurs de monstres.



– Vas-tu enfin en venir au fait ? dit Korodan.



– Ce n’est pas une légende, il est avéré que les spectres les moins
virulents craignent la lumière, et ils ne sont guère à l’aise au
milieu des odeurs de Keremen. Tout ceci a été appliqué dans ce
village. Mais il serait une chose qui les insupporterait au plus
haut point, bien plus que toute magie : un son très aigu,
inaudible pour l’homme et même pour beaucoup d’animaux.



– Leur jouer de la musique suffirait ? dit Korodan.



– Pas tout à fait, mais c’est l’idée.



– Ce n’est pas une théorie dénuée de sens, dit Gaalien.



– Et comment leur joue-t-on la sérénade ? dit Argas.



– C’est là où j’entre en scène, dit Noyl. Il me faut un peu de
temps pour fabriquer une machine qui…



– N’avions-nous pas décidé de reprendre la route ? le coupa
Emiaelle qui était restée silencieuse et qui en eut marre de voir
les autres partir dans délires salvateurs.



– Votre machine, combien de temps vous faut-il pour la
fabriquer ? la coupa Argas à son tour.



– Je ne sais pas, tout dépendra des matériaux que je trouverai ici.
Un jour ou deux, peut-être plus.



Argas considéra Emiaelle.



– Si Noyl a une idée, reprit-il, je pense qu’on doit lui laisser sa
chance. Êtes-vous d’accord ?



Tous approuvèrent, sauf Emiaelle qui tourna le dos, contrariée et
agacée, les bras croisés et roulant des doigts sur son coude.



– Noyl, dit Gaalien, je comprends que ce moment de bricolage soit
pour toi la seule manière d’affronter ta peur. Sois prudent.



– Deux jours et après, nous partons. Cela convient-il à tout le
monde ? dit Argas en s’adressant principalement à Emiaelle.



– D’accord, souffla-t-elle. Faites bien ce que vous voulez, nous
perdons notre temps.



Si les extérieurs n’avaient pas été si dangereux, elle aurait
probablement quitté la maison en claquant la porte.



– Quelle ambiance, dit Korodan.



– Je ne vous ai pas sonné, le goret ! s’exclama-t-elle.



Argas sentit venir et retint Korodan qui s’apprêtait à se jeter sur
elle.



– Calmez-vous, je vous en prie, Maître Jadagazian, dit-il posément.
Vous valez bien mieux que cela.



Il le considéra avec pitié. C’est n’était pas vers lui, mais
envers elle, faisant comprendre au rodanéen qu’au vu des derniers
événements, Emiaelle n’était pas au mieux de sa forme et qu’il
fallait être patient, indulgent et magnanime. Korodan approuva et
se calma.



– Deux jours, pas un de plus, reprit Noyl. Monsieur Gueloras,
pourriez-vous m’indiquer où se trouve l’atelier de votre
forgeron ?



Ils remercièrent Gueloras pour son aide et quittèrent sa chaumière.
Torches et sortilèges en main, ils gagnèrent la forge, située non
loin de l’auberge. Noyl emboîta le pas, pressé de voir matériels et
matériaux dont il allait disposer.



Il s’emballa un peu inutilement, car à cette heure-ci, la forge
était close, son propriétaire devait dormir à poings fermés.



– Je vais prendre soin de le réveiller, dit Argas en tambourinant
comme un forcené à la porte.



– Pas trop fort, Maître Argas, les murs en tremblent.



On entendit du bruit à l’intérieur, puis une chute tintinnabulante
de pièces métalliques, suivie de grognements et de jurons à tout
va.



– Je crois qu’on l’a bien réveillé, dit Noyl.



Puis un bruit bien connu d’Argas se fit ouïr, le glissement d’une
lame saisie.



– Un peu trop je pense, dit-il en tâtant la garde de son épée.



La porte s’entrouvrit, sans qu’on ne vît quiconque.



– Que voulez-vous à une heure pareille ? dit une voix.



– Pardonnez-nous de vous déranger en pleine nuit, mais c’est
urgent. C’est le vieux Gueloras qui nous envoie. Nous aurions
besoin de votre atelier.



– Cela ne peut pas attendre demain matin non ?



– Non, dit Argas. Si vous voulez que l’on vous débarrasse de ces
satanés spectres, c’est maintenant.



Il n’en fallut pas plus pour que le forgeron ouvrît la porte. On
découvrit un petit homme d’âge mûr, trapu, encore en chemise de
nuit et tenant une lame pointée vers eux. Il hésita un instant, les
considéra, puis posa son fer.



– Entrez. À voir comment vous êtes fagotés et avez tabassé ma
porte, si vous m’en aviez voulu, il y a longtemps que vous m’auriez
eu.



Emiaelle, quant à elle, était restée adossée à un poteau sous la
lumière d’une torche, les bras toujours croisés et roulant encore
des doigts. À l’intérieur, elle fulminait autant qu’un dragon et
préféra ne pas entrer.



À peine eut-il franchi la porte que Noyl scruta tous les établis et
outils, baladant son regard çà et là.



– Comment diantre allez-vous venir à bout d’esprits dans ma
forge ?



– Cela devrait suffire, dit Noyl en tentant d’assembler
succinctement des pièces pour se donner une idée. Il m’aurait fallu
d’autres matériaux, je ne vais pas me plaindre. Du bois, il va me
falloir aussi du bois ! Vous en avez ?



– Là-bas dans le coin, répondit le forgeron. Mais allez-vous donc
me répondre ? Impolis que vous êtes !



– Maître Forgeron, dit Gaalien. Veuillez nous pardonner. Notre ami
Noyl devient quelque peu spécial lorsqu’il est dans...son monde.
Tenez, prenez ces quelques pièces en guise de compensation.
Monsieur ?



– Diren, forgeron de Ridgard, dit-il en comptant allègrement le
poids de sa nouvelle richesse.



– Noyl, as-tu besoin d’aide ?



Aucune réponse, Gaalien l’appela de nouveau.



– Non merci, je serai mieux seul. Je vous ferai signe quand ce sera
terminé.



Il posa son sac et en sortit une boîte à outils, de taille somme
toute assez modeste, voire ridicule. Il fut déjà étonnant de voir
qu’il y rangeait son appareillage optique, pourtant d’apparence
fragile. C’est alors que, sous les yeux ébahis de Diren et
d’autres, Noyl y plongea la main, puis le bras, bien plus
profondément que la taille de la boîte. Diren se demanda si trou il
n’y avait pas dans son sol. Noyl marmonna, semblant chercher
quelque chose, puis en sortit un long marteau que ne pouvait
contenir une telle caisse. Que le sortilège de Kasmunel était
pratique pour un inventeur tel que lui.



– Ah ! Te voilà donc, dit Noyl. Ne vous vexez pas cher Maître
Forgeron. Vos outils sont de très bonne qualité, mais j’ai apporté
quelques modifications aux miens. Pour la plupart je les ai
fabriqués moi-même.



Le forgeron en resta coi.



– Fort bien. Monsieur Diren, que diriez-vous d’aller boire une
bière à l’auberge et d’aller nous reposer ? lui proposa
Gaalien en le prenant par l’épaule.



Durant deux nuits et un jour, on entendit marteaux frapper, forges
hurler, clous se planter, bois être raboté et humeur meugler et
vociférer de mécontentement.



La troupe s’installa à l’auberge, rien de confortable, bien au
contraire. Les chambres à l’étage étaient fort peu accommodantes,
et les matelas aussi miteux que les poutres, le tout dans un cadre
qui ne pouvait même pas être qualifié de simple, mais d’inexistant
ou sauvage, selon les avis. Les murs étaient en bois défraîchi,
dont les planches n’avaient jamais été ni rabotées, ni poncées, et
qui semblaient être sorties tout droit de la scierie. Il ne fallait
les toucher au risque de se prendre une écharde bien profonde, et
ce bois non travaillé était d’une propreté laissant à désirer.
Quant au mobilier, il était dans le même état, et les coussins
posés sur les chaises pour éviter de se piquer le fondement étaient
proches du délabrement. Humeurs et tensions étaient à fleur de
peau, et le sommeil fut d’autant plus difficile. Emiaelle
s’installa bien à l’écart de tous, continuant de creuser son fossé.
On ne fut d’ailleurs pas sûr qu’elle dormît, mais plutôt qu’elle
restât là à contempler les étoiles et à ressasser sa culpabilité
pourtant illégitime. On s’occupa comme on put, ce fut surtout le
repos qui fut de mise.



Au petit matin du surlendemain, dès les premières lueurs de l’aube,
à la grande surprise de tous, Noyl vint les réveiller alors que
certains avaient à peine trouvé le sommeil. Ayant trop bu la
veillée pour s’occuper, Korodan se leva avec un mal de crâne à en
déraciner un arbre.



– J’ai terminé, les informa sereinement l’inventeur. Dites au
village de se regrouper dehors.



– Déjà ?



– Oui, cela a été plus rapide que prévu. J’avais tout ce qu’il me
fallait dans cette forge. Une vraie mine d’or. Je n’ai pas eu à
faire grand-chose, juste à assembler des pièces existantes.



– Tu n’as pas dormi ? lui demanda Mysrak.



– Non, pourquoi me serais-je arrêté sur une si bonne lancée ?
Je dormirai mieux la nuit prochaine, si vous m’en laissez
l’occasion, ou si nous ne réussissons pas.



– Montrez-nous donc votre ouvrage, dit Argas assez curieux.



Tous descendirent les escaliers dans un vacarme assourdissant,
bringuebalant leurs affaires et armures comme si leur poids avait
décuplé pendant la nuit. Quels rustres sans éducation ni retenue,
aurait-on pu penser.



Noyl était passé devant, bien plus réveillé qu’eux, et était déjà
allé quérir nombre de villageois qui se rassemblèrent. Il les
attendait devant la forge avec sa création. Fier comme un Maravak,
il la leur montra des deux mains, tel un commerçant du Marché aux
Étoiles. Sur un petit chariot à deux roues, il avait installé un
appareillage cylindrique de bois et de métal, relié via des
engrenages d’un côté à une manivelle, et de l’autre quatre ailes
telles celles d’un moulin. On eut dit un amas de vieilles
ferrailles et de bois moisis. Connaissant Noyl, Korodan n’eut aucun
doute quant à la solidité de l’ouvrage.



On crut qu'il faillit s’exclamer du traditionnel
« Tadaa ! », heureusement pour son honneur, il n'en
fut rien.



– Soit, dit Argas hésitant entre ébahissements et scepticisme, tout
comme le reste de l’assemblée. Et maintenant ?



– N’ayez nulle crainte mes amis, s’exprima Noyl devant tous. Cet
appareillage est absolument sans danger pour vous. Voyez-vous, nous
pensons que vos spectres craignent certains sons très aigus, que
nous appelons dans notre jargon scientifique des « sons
frontière ». Totalement inaudibles pour nous, ils devraient
faire crisser de terreur les spectres, et j’espère les faire fuir.



Un villageois un peu plus sûr de lui que les autres se présenta à
Noyl.



– Je me nomme Julroy, je suis le chef de ce village, comment cela
fonctionne-t-il ?



– C’est très simple, votre contrée étant assez soumise au vent,
vous pouvez le placer sur la petite cime par là-bas. Avec une bonne
prise au vent, les palans l’actionneront et ce gros cylindre-là se
mettra à tourner, produisant lesdits sons. Pour les moments moins
venteux, j’ai installé une manivelle.



Il l’actionna faisant tourner le cylindre dans un grincement
strident, qui fit grincer les oreilles de son auditoire.



– Ne vous inquiétez pas, reprit-il pour les rassurer. Il manque
juste un peu d’huile dans les engrenages. Certes il faudra vous
relayer pour la faire tourner, c’est le point faible, mais avec les
vents à cette époque, cela devrait aller. Qui plus est, si cela
fonctionne, vous n’aurez pas à l’utiliser bien longtemps.



– Vous prétendez que ce tas de ferraille suffira à les faire
fuir ?



– Je serai d’une extrême franchise, je ne peux nullement vous
garantir que cela fonctionnera. C’est aujourd’hui ma seule et
unique solution, et devant reprendre la route rapidement, nous ne
pourrons être là par la suite. De toute façon, vous ne risquez rien
à l'utiliser, il n'y a ici aucun maléfice.



– Combien en demandez-vous ? demanda Julroy.



– Mais il n’est nullement question d’argent, répondit Noyl, pris au
dépourvu par ce genre de question.



– Si ce n’est pas de l’argent que vous voulez, quoi donc
alors ?



– Vous ne comprenez pas, je ne demande rien en échange.



Étonnement fut de mise à ces mots.



– Serait-ce encore un tour comme celui que nous a joué cet immonde
truand de mage ? s’énerva-t-on.



– Il n’y a aucun tour. J’avais une information qui pouvait servir,
je pouvais aider, alors je l’ai fait.



Julroy s’avança et le remercia au nom de tous, avec une éloquence
maladroite, toutefois d’une profonde sincérité et avec humilité.



Noyl les salua dans un sourire, mais ne put se retenir de bâiller.



– Réflexion faite, je ne demande qu’une seule chose, la possibilité
de faire une bonne nuit de sommeil, dit-il en se tournant vers ses
compagnons. Je n’ai quasiment rien mangé, auriez-vous…



– Vous vous restaurerez et dormirez mieux ce soir, lui répondit
Argas. C’est bien ce que vous nous avez dit ? Maintenant en
selle, nous devons partir.



– Ne m’accorderez-vous donc pas quelques heures de sommeil ?
dit Noyl plus que dépité.



– Non !



– Ah ? Bon.



	

Gariaka : équivalent du paprika




	

Sechen : équivalent du cumin




	

Frelatin : ingrédient secret connu uniquement des
Maîtres Cuisiniers








Sacrifice



Cazar avait envoyé quérir Jonas, pour qu’il le rejoignît en toute
discrétion à sa demeure secondaire dans la cité de Baratania.



Il faisait nuit noire. Il venait de pleuvoir, une pluie froide qui
aurait pu être de la neige plus en altitude. Les pavés des rues
étaient glissants. Jonas avait fait le chemin à pieds, dissimulé
sous son manteau. Il se devait de respecter la demande de Cazar et
une voiture aurait été trop remarquable.



La bâtisse ressemblait aux nombreuses autres dans la rue, toutes de
colombages faites. Il était attendu, on le guettait par la fenêtre
pour qu’il n’eût pas à frapper, risquant ainsi d’attirer
l’attention dans ces quartiers où il y avait du passage.



À chaque visite, Jonas restait coi de la perfection qui imprégnait
ces lieux. Tout semblait neuf, tout à fait ordonné, comme si rien
n’avait jamais servi. Pourtant il savait que Cazar passait beaucoup
de temps ici, car sa véritable demeure était bien plus loin au
Nord, demeure dans laquelle Jonas ne s’était d’ailleurs jamais
rendu.



Son collègue conseiller l’attendait dans un petit salon, face à la
cheminée, vêtu de sa traditionnelle robe bleu sombre.



– Jonas, mon ami, merci infiniment d’être venu, l’accueillit-il.



– C’est tout à fait naturel. Que me vaut l’empressement de cette
invitation ?



– Ils savent.



– Les Génésiens ? Pour Mysrak ?



– Ils savent que nous avons dépêché quelqu’un pour des recherches.
Pour le moment ils ne savent pas qui.



– C’est au moins cela. Mais cela veut dire que nos jours sont en
danger.



– Non, pas les vôtres. J’ai également fait en sorte qu’ils croient
que je suis le seul instigateur, pour que ni vous ni votre fils ne
soyez inquiétés.



– Vous n’aviez pas à vous sacrifier de la sorte. Merci, mon ami.



– Je suis le plus âgé de vous tous, c’était à moi qu’incombait ce
sacrifice. J’ai eu une longue vie, bien remplie. Je ne regrette
rien, et puis j’avais envie de voyager de nouveau. D’ailleurs,
avez-vous des nouvelles de votre fils ?



– Il m’a informé qu’il devait pousser davantage ses recherches, et
pour se faire, il allait entreprendre un voyage qui s’avérera
certainement très long et semé d’embûches.



– Il saura faire face et mener sa tâche à bien. Qui dit long voyage
dit aussi des nouvelles peu fréquentes, il faudra vous y attendre.



– C’est aussi ce qu’il m’a dit, qu’il ne pourra me donner que peu
de nouvelles, et qu’il réussira. Je n’ai pas de doute à ce sujet,
mais…J’ai déjà perdu un enfant, je ne supporterai pas d’en perdre
un deuxième.



– Ne vous inquiétez pas, Mysrak est un homme remarquable, dit Cazar
en posant la main sur son épaule. N’étant père moi-même, je ne puis
comprendre exactement ce que vous ressentez, mais s’il y a bien un
homme qui peut réussir, c’est lui. Pour un mage de cet âge, il est
doté de rares facultés. Imaginez donc ce qu’il pourra accomplir
dans un siècle…Dites-vous aussi que plus il voyage, moins il risque
d’être retrouvé par les Génésiens.



– Je vous remercie, dit Jonas.



– Si je vous ai fait venir ce soir, ce n’est pas seulement pour
vous informer de tout cela. Je vous fais mes adieux, dit Cazar en
sortant une grande besace bien fournie.



– Savez-vous où aller ?



– Pour le moment, je dois fuir, disparaître. Je ne puis m’installer
où que ce soit au risque d’être retrouvé. Je ne sais si je pourrai
vous donner des nouvelles. Ce qui est certain, c’est que je ne
pense pas revenir. J’en suis sincèrement désolé.



– Les deux êtres dont je suis le plus proche se doivent de fuir, de
parcourir le monde pour échapper à des fanatiques. Que n’aurais-je
pas fait pour ce pitoyable et égoïste Roi.



– Ne soyez pas navré, car grâce à vous le peuple de Baltany a su
prospérer.



– Nous avons tout fait ensemble.



– Je vous dis au revoir, mon ami, car nous nous reverrons, dans une
autre existence. Merci pour ce que vous avez été pour moi tout au
long de ces années. Sans vous, rien de tout ce que j’ai accompli
n’aurait pu être.



– Adieu mon ami, puisse Kyan Rogh vous guider et nous réunir dans
une autre vie.



Ils s’étreignirent pour la première et dernière fois, et Cazar se
hâta de partir.



Il emprunta diverses rues les plus passantes, sans se risquer dans
des coins isolés. Il arriva sur la grande Esplanade des
Tiordamends, où se dressaient les statues colossales éponymes des
guerriers Baltaniens des temps anciens, avec leur long trident.



Puis ce qu’il redoutait arriva, déjà, si tôt. Il eut espéré avoir
plus de temps, mais il en fut tout autrement, car à peine parti, il
l’avait déjà retrouvé. La réputation de ce mercenaire l’avait
précédé. Il se tenait là, de l’autre côté des statues, dans sa
tenue de cuir noir, ajusté, avec un masque. Dans son dos était
attachée une longue épée dentée. On aurait aisément pu le prendre
pour un Sylanher, et il était loin d’être uniquement adepte du
maniement des armes. Il était Evengeil, mage et guerrier de la
Guilde de l’Ambre. Elle était composée de Génésiens, soucieux de
préserver l’intégrité de leur emprise sur le monde. Nulle preuve
n’avait jamais été établie, néanmoins d’aucuns savaient que l’Ambre
était à l’origine du Karmirusin, la période sanglante des massacres
Gitakans.
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